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I



Jojo Lapin va au marché





Un matin de printemps, Jojo Lapin prit un panier, ferma sa
porte à clef et s’en alla au marché.


« Voyons, que vais-je acheter ? se demanda-t-il en
trottant à travers bois. Il me faut un chou, et puis des carottes. Ah ! j’allais
oublier : j’ai aussi besoin d’un kilo de navets. »


Chemin faisant, il se mit à chantonner. Le ciel était bleu,
le soleil brillait, et Jojo se sentait tout guilleret. Quelle belle journée
pour faire son marché !


Soudain, à un détour du chemin, il se trouva nez à nez avec
Maître Renard, son vieil ennemi, qui le guettait.


Jojo Lapin, effrayé, fit un petit bond en arrière. Mais
Renard fit un grand bond en avant et le captura.


« Ha ! ha ! ricana-t-il. Je te tiens enfin,
Jojo Lapin ! Tu n’iras pas au marché, ce matin ! Je vais te manger à
mon déjeuner. Allons, viens ! je commence à avoir faim ! »


Sur ces mots, il empoigna le pauvre Jojo par les oreilles et
le fourra dans son propre panier. Il mit le panier sous son bras et prit le
chemin de sa maison.


Pauvre Jojo ! Il eut beau se trémousser, gigoter, rien
n’y fit. Il était prisonnier. Comment faire pour échapper à la marmite de ce
gredin ? se demanda-t-il.


Notre ami ne réfléchit pas longtemps. Quand on est le plus
malin des lapins, une idée, c’est vite trouvé !


« À nous deux, Renard ! murmura-t-il. Nous verrons
qui de nous fera le meilleur déjeuner… »


Quand Maître Renard entra dans sa cuisine, Jojo s’écria, du
fond de son panier :


« Dis-moi, Renard, comment vas-tu me manger ?


— Je ne sais pas, répondit Renard en fermant la porte
pour que Jojo ne puisse s’échapper.


— Ça ne m’étonne pas, fit Jojo d’un ton méprisant. Tu
es incapable d’avoir des idées.


— Vraiment ? glapit Renard, vexé. Et toi, en
aurais-tu, par hasard ?


— Bien sûr. Je connais la recette du lapin à la
confiture.


— Pouah ! fit Renard.


— La recette du lapin aux épinards…


— Pouah ! fit à nouveau Renard.


— La recette du lapin à l’huile de foie de morue…


— Pouah, pouah, et trois fois pouah !


— Je connais aussi la recette du lapin à la Kokinoff »,
reprit Jojo, en souriant dans sa moustache.





Renard ouvrit des yeux ronds comme des soucoupes. Cette
recette-là n’existait pas, bien sûr, mais il n’en savait rien !


« Le lapin à la Kokinoff ? demanda-t-il. Qu’est-ce
que c’est donc ?


— Je vais t’expliquer, répondit Jojo. As-tu des carottes ?


— Non.


— Des navets ?


— Non plus.


— Du chou ?


— Pas du tout.


— Alors tu ne peux pas me préparer de cette façon. C’est
dommage, tu sais ! Il paraît qu’il n’y a rien de meilleur que le lapin à
la Kokinoff, c’est-à-dire servi sur un lit de choux, avec une garniture de
carottes et de navets rissolés. »


Déçu, Renard réfléchit un instant. Il se gratta une oreille,
puis l’autre, et déclara :


« Par ma queue en panache, je mangerai du lapin à la
Kokinoff pour mon déjeuner ! Je vais aller chercher ces légumes au marché ! »


Jojo Lapin eut un petit sourire malin. C’était là ce qu’il
voulait…


Quand Renard l’attrapa une nouvelle fois par les oreilles,
il demanda :


« Que fais-tu, Renard ?


— Je vais t’enfermer dans mon placard à balais pendant
que j’irai au marché. Ainsi, tu ne pourras pas t’échapper… »


Si Renard avait pu voir le petit sourire de Jojo à ce
moment-là, il se serait méfié. Mais le gredin ne se doutait de rien.
Heureusement pour Jojo Lapin !


Vlan ! Renard le lança dans le placard à balais et
ferma la porte à double tour. Puis il prit le panier et partit au marché.


Il acheta un gros chou vert, un kilo de navets, et les plus
belles carottes qu’il put trouver.


Puis, tout content, il rentra chez lui en sifflotant.


Quand Jojo Lapin entendit arriver son ennemi, il se mit à
frapper de toutes ses forces contre la porte du placard avec un manche à balai.
Bing, bang ! bing, bang ! En même temps, il poussait des cris à
rendre sourd un éléphant.


« Au secours ! hurlait-il. Compère Loup veut me
manger ! »


Dès qu’il entra dans sa maison, Renard n’en crut pas ses
oreilles. Que faisait Compère Loup chez lui ? Hier encore, il l’avait
invité à dîner, et voilà que cet ingrat venait lui voler son déjeuner ! Il
allait le regretter, foi de Renard !


« Laisse-moi, Compère Loup ! continua Jojo. Tu n’as
pas eu la chance de m’attraper, toi ! C’est Maître Renard qui doit me
manger… »


Les moustaches hérissées de rage, Renard posa le panier de
Jojo sur le seuil, se précipita vers le placard et l’ouvrit en grand.


C’est le moment qu’attendait Jojo Lapin.


Il lâcha son manche à balai, et fila si vite vers la porte
ouverte que Renard ne le vit pas passer. En chemin, il prit son panier plein de
carottes, de chou et de navets, et s’enfuit en criant :


« Merci d’avoir fait mon marché, Renard ! Je n’ai
pas eu à me fatiguer beaucoup ! »


On dit que Maître Renard fut si furieux qu’il en perdit l’appétit
pendant trois jours et trois nuits. Tant pis pour lui !






II



Le Buisson-qui-fait-des-bonds





Un soir où la lune s’était cachée, un soir où il faisait
tout noir, une étrange réunion se tint chez Maître Renard.


Arriva d’abord Sire Lion. Il frappa trois coups et dit à
voix basse :


« Mot de passe : Peau de lapin ! »


Et la porte s’ouvrit.


Ce fut ensuite le tour de Frère Ours, puis de Compère Loup.
Enfin, le dernier, vint Œil-de-Faucon, l’épervier. Il murmura le mot de passe
et entra.


La porte se referma sur eux.


Bientôt, à travers un volet mal clos, on put entendre
quelques mots :


« Tous… réunis… contre Jojo… »


La tortue Séraphine, qui passait par là, s’arrêta.


« On dirait que quelqu’un prépare un mauvais coup
contre Jojo Lapin », se dit-elle.


Elle colla son oreille au volet et écouta.


« Ce qu’il faut pour se débarrasser de Jojo, disait
Renard, c’est l’attaquer tous ensemble.


— Tu as raison, ajouta le lion. Seul contre lui, chacun
de nous n’arrivera à rien. Il est bien trop malin.


— Oui, oui, approuvèrent Frère Ours et Œil-de-Faucon, à
nous cinq, nous le capturerons !


— Voilà ce que nous allons faire… », reprit Renard
en baissant la voix.


Malgré tous ses efforts, Séraphine ne put en entendre plus.


« Les gredins se méfient, murmura la gentille tortue. J’aimerais
pourtant bien savoir ce qu’ils préparent ! Tant pis… Allons de ce pas
prévenir Jojo Lapin. »


Quelques minutes après, elle frappait chez son ami.


« Entre, Séraphine, lui dit Jojo. Que fais-tu dehors, à
cette heure-ci ?


— Mon pauvre Jojo, je viens te parler d’un complot. L’ours,
le loup, le renard, le lion et l’épervier ont décidé de t’attaquer tous
ensemble et de te tordre le cou. Malheureusement, je n’ai pu entendre quand et
comment ils le feront.


— Merci de m’avoir prévenu, Séraphine. Dès demain, je
me méfierai cinq fois plus qu’avant, voilà tout ! »


Cette nuit-là, Jojo ne dormit pas très bien. Désormais, le
danger le guetterait de partout. Et cette pensée le faisait frissonner.


Le lendemain matin, par prudence, il ne bougea pas de chez
lui. Mais, dans l’après-midi, il lui vint des fourmis dans les pattes.


« J’en ai assez de rester enfermé, gémit-il. Advienne
que pourra. Je vais gambader un peu dans les bois. Mais attention : il
faudra que j’ouvre tout grands mes yeux et mes oreilles. »


Jojo sortit de chez lui, à petits pas de souris. Un coup d’œil
par-ci, un coup d’œil par-là… Non, personne ne semblait le guetter…


En avant, donc ! Un bond, deux bonds, trois bonds… Et
file Jojo Lapin sur le chemin !





Il arriva ainsi à un carrefour, au milieu du bois, et là,
freinant des quatre pattes, il s’arrêta.


Sur la route de droite, l’air affamé, Frère Ours s’avançait.
Sur la route de gauche, Maître Renard approchait. Sur la route du milieu venait
Compère Loup.


« Aïe, aïe, aïe ! se dit Jojo. Mieux vaut
retourner sur mes pas… »


Et il se retourna.


Hélas ! juste derrière lui, sur le chemin qu’il avait
suivi, se tenait Sire Lion, les poings sur les hanches et l’air menaçant.


Toutes les routes étaient coupées.


« Ah ! si j’avais des ailes pour voler ! »
se lamenta Jojo Lapin. Au même instant, il leva les yeux et vit Œil-de-Faucon
qui planait au-dessus de lui.


Seul au milieu du carrefour, cerné de tous côtés par ses
ennemis, Jojo Lapin était prisonnier.


Il n’y avait qu’une solution : faire un grand bond de
côté et se cacher dans les buissons.


Aussitôt dit, aussitôt fait. Un instant après, Jojo Lapin se
glissait dans un bosquet.


« Hélas ! gémit-il, je n’ai gagné qu’un peu de
temps. Dans quelques minutes, l’un de ceux qui me cherchent m’aura trouvé… »


L’ours, le loup, le renard et le lion fouillaient déjà le
bois. Dans le ciel, l’œil aux aguets, l’épervier survolait toute la scène. Que
Jojo fasse un pas hors du bosquet, et il s’en apercevrait.


Que faire ?


Les moustaches du pauvre Jojo se hérissèrent de peur. Ce
soir, certainement, il finirait en civet !


C’est alors qu’il aperçut Séraphine. La brave tortue, d’un
air innocent, se dirigeait vers son bosquet.


« Que puis-je faire pour t’aider ? »
chuchota-t-elle en s’arrêtant près de lui comme pour se reposer.


Et Jojo Lapin, reprenant soudain courage, eut une idée.


« Va raconter à ces gredins que le
Buisson-qui-fait-des-bonds a failli te manger, chuchota-t-il. Dis-leur que c’est
un buisson très méchant qui parle, marche, et dévore toutes les bêtes qu’il
rencontre. Retiens-les le plus longtemps possible. Je me charge du reste. »


Séraphine sourit. Elle avait compris.


« Au secours ! au secours ! »
hurla-t-elle en se précipitant vers Renard et les autres, qui n’étaient plus qu’à
deux mètres de la cachette de Jojo. « C’est affreux, c’est terrible, c’est
épouvantable !


— Que se passe-t-il ? demanda Renard en s’arrêtant
net, étonné.


— Y a-t-il un incendie ? fit le lion.


— Une inondation ? ajouta le loup.


— Un tremblement de terre ? » demanda à son
tour Frère Ours.


Et Œil-de-Faucon lui-même, poussé par la curiosité,
descendit à terre et posa une question :


« Y a-t-il eu une explosion ? »


De la tête, Séraphine fit signe que non.


« Ce n’est rien de tout cela, gémit-elle. Vous ne
devinerez pas !


— Eh bien, parle, Séraphine ! grogna le loup.


— Voilà, reprit la tortue. Je suis poursuivie par le
Buisson-qui-fait-des-bonds. J’ai pu me cacher, mais je suis sûre qu’il va me
retrouver.


— Le Buisson-qui-fait-des-bonds ! s’exclamèrent en
chœur les cinq compères.


— Il ressemble à tous les autres buissons, dit
Séraphine, mais il parle et il marche. Dès qu’il voit un animal, il se jette
sur lui et le croque. Il doit encore rôder par là…


— Tu crois ? » firent les gredins en se
serrant les uns contre les autres et en regardant autour d’eux d’un air
inquiet. Ils avaient presque oublié Jojo Lapin.


À propos, que faisait Jojo pendant ce temps, dans son bosquet ?
Il était très occupé. Il avait sorti de sa poche une pelote de ficelle. Puis il
avait coupé des branches autour de lui. Et le voilà qui, maintenant, les
attachait à ses pattes, à ses oreilles, en recouvrait son corps tout entier.
Jojo Lapin s’était transformé en buisson.


En Buisson-qui-fait-des-bonds, vous l’avez deviné !


« C’est le moment d’agir », pensa-t-il.


Et il grogna si fort que les feuilles des arbres en
tremblèrent.


« Vous avez entendu ? fit Œil-de-Faucon en s’envolant
à tire-d’aile. C’est le Buisson-qui-fait-des-bonds ! Je préfère ne pas l’attendre…
Au revoir, les amis !


— Le Bu… Bu… le Buisson… », balbutièrent les
autres, verts de peur, en reculant.


Séraphine ne dit rien, mais, pour mieux rire, elle rentra sa
tête dans sa carapace.


Jojo grogna encore plus fort. Puis il fit un terrible bond
en avant et atterrit au milieu de ses ennemis en criant :


« Je suis le Buisson-qui-fait-des-bonds, celui qui
mange les renards et les ours, les loups et les lions ! Attention,
attention ! »


Tous s’enfuirent en hurlant, et Jojo les poursuivit jusqu’à
l’orée du bois.


S’ils avaient eu assez de courage pour se retourner, ils
auraient vu que ce buisson ressemblait curieusement à Jojo Lapin. Car le vent
de la course arrachait peu à peu les branches dont il s’était recouvert !


Et, le lendemain, dans les bois et dans les prés, tout le
monde chuchotait qu’on avait vu Renard, le loup, Sire Lion et Frère Ours courir
comme des fous avec Jojo Lapin à leurs trousses.


Quelle honte pour eux !



III



La Fête du Printemps





« J’ai trouvé ! dit un soir le renard au loup.


— Quoi donc ? » demanda le loup, d’un air un
peu distrait, car il cherchait depuis le matin comment attraper Jojo Lapin.


« Tout simplement le moyen de faire un bon repas »,
répondit son compère.


Cette fois, le loup ouvrit grandes ses oreilles.


« Parle ! s’exclama-t-il. J’ai terriblement envie
de lapin, ces temps-ci.


— Je vois que tu m’as compris, ricana Maître Renard.
Très bien. Demain, au village, c’est la Fête du Printemps. Écoute. Voilà ce que
nous allons faire… »


Et, les yeux brillants, il exposa, au loup, son plan.


« Tu sais, dit-il, que chaque année, le premier jour du
printemps, on promène sur la place du village un mannequin dans une brouette…


— Oui, répondit le loup. Ce mannequin représente l’hiver.
C’est le Bonhomme Hiver. On l’habille d’un grand manteau et d’un chapeau blancs
comme neige.


— Exactement, reprit Renard. Ensuite, on le bourre de
pétards, et on le fait éclater, pendant que tout le monde danse autour en
chantant pour fêter l’arrivée du printemps. »


Compère Loup fronça les sourcils.


« Je ne vois pas quel rapport ce mannequin peut avoir
avec Jojo Lapin, dit-il.


— Je le vois très bien, moi ! s’écria Renard.
Voilà : le Bonhomme Hiver, ce sera moi. Avec un manteau blanc et un
chapeau enfoncé jusqu’aux yeux, personne ne me reconnaîtra. Toi, tu me
pousseras dans une brouette.


— Entendu, dit le loup, mais ensuite, que ferons-nous ?
Tu ne vas pas te laisser bourrer de pétards, tout de même !


— Mais non ! s’exclama Renard. Dès que nous
apercevrons Jojo, tu me rouleras auprès de lui, et lorsqu’il sera à ma portée,
je lui sauterai dessus. Alors, à nous le bon dîner ! »


C’est ainsi que, le lendemain, sur la place du village, les
habitants du bois acclamèrent l’arrivée du Bonhomme Hiver, poussé par Compère
Loup. Et personne ne reconnut, sous son déguisement blanc, ce gredin de Maître
Renard.


Il y avait pourtant beaucoup de monde.


Un orchestre de rossignols s’était installé dans les arbres.
Biquette et ses filles, en robes roses, faisaient la ronde avec Benjamin le
Bélier, tandis que Frère Ours valsait avec la vache Roussotte. Partout, on
apercevait des animaux en train de s’amuser. Certains jouaient à se lancer des
fleurs, et les pâquerettes, les jonquilles et les violettes volaient comme des
confettis. D’autres s’offraient un tour sur les balançoires installées sous les
arbres.







 










 


« Je ne vois pas Jojo Lapin », murmura Compère
Loup à Renard.


Celui-ci répondit :


« Je le vois, moi, à travers un trou de mon chapeau. Il
est de l’autre côté de la place, en train d’acheter des pétards pour faire
éclater le Bonhomme Hiver… Approche-toi de lui. J’ai hâte de lui sauter dessus ! »


Quand Jojo Lapin aperçut le loup et son étrange compagnon,
il fronça les sourcils.


« Par mes moustaches, murmura-t-il, ce mannequin-là a
une drôle d’allure. J’ai souvent vu des Bonshommes Hiver, mais aucun n’était
aussi grand ! Ne nous en approchons pas trop… »


Il recula un peu, car le loup s’avançait vers lui, poussant
sa brouette avec ardeur.


« Bonjour, Jojo ! dit-il d’une voix douce. C’est
toi que j’ai choisi pour bourrer le Bonhomme Hiver de pétards et le faire
éclater. J’ai vu que tu en achetais, tout à l’heure… Sors-les de ta poche, et
approche-toi donc, mon ami. »


À ces mots, Jojo se méfia encore plus. Jamais encore Compère
Loup ne lui avait parlé aussi gentiment. Tout ceci cachait certainement un
piège.


« Il faut que je trouve un moyen de savoir si ce
Bonhomme Hiver est vraiment un mannequin », se dit-il.


Et, comme il était très malin, il trouva aussitôt.


« J’ai peur que tu me fasses une farce, Compère Loup !
s’écria-t-il en prenant un air très effrayé. Tu as peut-être déjà caché des
pétards sous ce grand manteau. Dès que j’approcherai, ils m’éclateront au nez ! »


Compère Loup aurait pu répondre à Jojo que les pétards n’éclataient
pas tout seuls. Il faut d’abord les allumer. Mais il était bien trop sot pour y
penser. Au lieu de cela, il s’écria :


« Pas du tout ! Regarde… »


Et il souleva très légèrement, très rapidement le manteau.


« C’est vrai, Compère Loup, dit alors Jojo Lapin. Il n’y
a pas de pétards. »


Puis il sourit dans sa moustache, car il avait aperçu, sous
le manteau, ce qu’il pensait bien y voir : le bout de la queue touffue de
Maître Renard.


« J’ai eu raison de me méfier, se dit-il, mais grâce à
ces deux gredins, je vais bien m’amuser. Il me vient une idée… »


Alors Jojo Lapin prit un air inspiré. Il se gratta la tête,
plissa les yeux, et commença à tourner autour de la brouette, tout en restant à
bonne distance de Renard.


« Tss ! tss ! dit-il enfin à Compère Loup,
ton mannequin ne peut pas éclater. Il y manque du colli-colla…


— Du quoi ? gronda le loup, pressé de voir Jojo
Lapin capturé par Renard.


— Du colli-colla ! répondit Jojo. C’est un produit
que l’on met toujours sous le mannequin pour être sûr qu’il éclatera bien. Sans
ce produit, les pétards risquent de ne pas partir. Par chance, j’ai un peu de
colli-colla sur moi. Tiens, le voilà ! »





Jojo sortit un tube de sa poche, et le lança à Compère Loup.
Celui-ci, l’air de plus en plus énervé, souleva le derrière de Renard, vida
dessous le tube de colle, et rassit, d’une bourrade, son compagnon.


Sous son chapeau blanc, Renard fit la grimace. Ce
colli-colla ne lui plaisait pas. C’était froid, et il lui semblait que cela le
retenait à la brouette. Cependant, comme il ne devait pas bouger, il ne put
savoir qu’il était collé !


Et il ne le devina pas. Trop bête pour ça !


Jojo Lapin, lui, eut de la peine à ne pas rire aux éclats.
Mais il ne le fit pas. Au contraire, il prit un air terrifié, et, pointant le
doigt vers la brouette, il hurla :


« Attention, Compère Loup ! sauve-toi ! Le
colli-colla va exploser ! »


Et Compère Loup, abandonnant Renard, s’enfuit à toutes
pattes à l’autre bout de la place.


Il avait à peine tourné le dos que Jojo Lapin bondissait
vers la brouette. Hop, il prit un pétard dans sa poche, l’alluma, et le jeta à
côté de Renard.


« Au secours ! s’écria celui-ci en essayant de se
décoller de son siège. Au secours ! Je vais exploser ! »


Il n’explosa pas, bien sûr. Ce fut le pétard qui éclata.
Baoum !


Et Jojo recommença. Deux, trois quatre, dix pétards
éclatèrent à côté de Renard terrorisé. Baoum ! Re-baoum !


Il fallait voir Renard, aveuglé par le chapeau qui lui
couvrait les yeux, gigotant pour essayer de se lever, hurlant qu’on le laisse s’en
aller ! Il fallait voir aussi Jojo Lapin, battant des mains, l’œil plus
malin que jamais, et criant d’une voix forte :


« Approchez, Messieurs, Mesdames ! Venez voir la
plus belle attraction de la fête ! »


Beaucoup de gens s’approchèrent. Vinrent Biquette et ses
filles, Pompon, Benjamin le Bélier, Adélaïde, et même Compère Loup, le plus
curieux de tous !


« Regardez ! continuait Jojo. Vous allez avoir une
surprise. Sous vos yeux, le Bonhomme Hiver va se transformer. L’un de vous
connaît son secret. Qu’il vienne ! »


Et, comme personne ne bougeait, il reprit :


« Viens donc ici, Compère Loup. Veux-tu, je te prie,
enlever le manteau et soulever le chapeau de ce mannequin ? »


Le loup ne put refuser. Tous les yeux étaient fixés sur lui.
Il s’avança vers la brouette.


« Je compte jusqu’à trois ! cria Jojo. Une ! »


Compère Loup déboutonna le manteau.


« Deux ! »


Il le fit glisser des épaules de Renard.


« Trois ! »


Le chapeau fut enlevé.


« En quoi s’est transformé le mannequin ? demanda
Jojo. On dirait, Messieurs et Mesdames, oui… c’est bien un renard ! Maître
Renard ! »


Alors tout le monde se mit à rire, sauf Compère Loup, rouge
de honte, et Renard, vert de rage, toujours collé à sa brouette. Il ne leur
fallut que quelques instants, l’un poussant l’autre, pour quitter la fête.


« Au revoir, Renard ! dit Jojo. Maintenant, adieu
l’hiver !


— Et vive le printemps ! » crièrent en chœur
ses amis.


Puis la fête continua.


Dans leur maison de la forêt, chacun de son côté, le loup et
le renard, furieux et affamés, entendirent toute la soirée des pétards qui
éclataient…






IV



Pot de confiture et pot de fleurs





Un après-midi, à l’heure du goûter, pendant que Jojo Lapin
se promenait, il lui arriva quelque chose de désagréable : on lui vola un
pot de confiture !


« Ça, c’est un coup de Frère Ours ! »
murmura-t-il en découvrant, sous la fenêtre de sa cuisine, de grosses traces de
pattes.


Et il fila, hop-ci, hop-là, vers la maison du gourmand.


Frère Ours était dans son jardin. Devant lui, sur une petite
table, il avait posé un couteau, le pot de confiture et du pain.


« Halte-là ! s’écria Jojo en se précipitant vers
lui, ce pot de confiture est à moi !


— Pas du tout, grogna l’ours. Il m’appartient,
maintenant, et je vais le manger. »


Sur ces mots, il commença à couper une tranche de pain.


« Mais tu me l’as volé ! s’exclama Jojo Lapin.
Rends-le-moi !


— Si tu ne sors pas de mon jardin à l’instant, hurla
Frère Ours, je te mange avec ! »


Furieux, Jojo Lapin obéit. Mais il n’alla pas loin. Il se
cacha derrière la haie du jardin et réfléchit.


« Si je tente de reprendre le pot sous son nez, le gros
lourdaud va me capturer, se dit-il. Que faire ? »


À travers un trou de la haie, Jojo examina soigneusement le
jardin. Au milieu se tenait Frère Ours, qui, assis devant la table nouait une
serviette autour de son cou. Derrière lui, contre le mur de la maison, il y
avait une rangée d’énormes pots de fleurs vides qui étaient retournés sur le
sol.


Cela donna à Jojo Lapin une idée.


Il mit sa patte entre ses dents et siffla longuement. Frère
Ours, surpris, regarda autour de lui. D’où venait ce bruit ?


Jojo Lapin recommença.


Cette fois, l’ours se leva. Il traversa le jardin, ouvrit la
porte, et regarda au-dehors. Mais il ne vit rien. Car, pendant ce temps, qu’avait
fait Jojo Lapin ?


Il s’était glissé sous la haie, zip ! puis sous l’un
des pots de fleurs retournés, zoup ! Ce fut si rapide, que lorsque Frère Ours
revint, une minute après, il ne s’aperçut de rien.


Jojo Lapin se tenait, bien caché, sous le pot qui le
couvrait de la tête aux pieds.


« Je me demande ce qui a pu faire ce bruit-là, murmura
Frère Ours. Tant pis, je ne le saurai pas. Je préfère goûter la confiture de ce
coquin de lapin ! »


Et le gourmand se rassit.


C’est alors que, sous le pot de fleurs, Jojo fit un petit
pas vers lui, puis un autre, et un autre encore… Quel étrange spectacle !
On aurait dit que le pot de fleurs marchait tout seul !


Peu à peu, il se rapprocha de Frère Ours. Celui-ci ne s’apercevait
de rien. Il était en train d’ouvrir le pot de confiture.


« Quel ennui ! s’écria-t-il soudain. J’ai oublié
de prendre une cuiller ! »


Il se leva et se dirigea en grognant vers la maison. Il venait
à peine d’y pénétrer que Jojo, rapide comme l’éclair, sortait de sa cachette,
saisissait le pot de confiture, et se glissait de nouveau sous le pot de
fleurs.





Un instant après, Frère Ours revenait.


Ce qu’il vit lui fit ouvrir des yeux plus ronds que des
billes. À ses pieds, un pot de fleurs se dandinait, puis se mettait à marcher
vers la porte du jardin.


« Ma vue baisse, murmura l’ours en se frottant les
yeux, je dois avoir besoin de lunettes. »


Il regarda à nouveau. Le pot de fleurs continuait à marcher.
Et cette fois, il chantait !


Pot de confiture
et pot de fleurs, 

Dans le jardin s’en vont en chœur.

Tra-la-la-la, tra-la-la-la !

Tout à l’heure tu sauras pourquoi…


Tout en chantant d’une étrange voix étouffée, le pot de
fleurs était presque arrivé à la porte du jardin, que Frère Ours n’avait pas
refermée. Une nouvelle fois, le lourdaud se frotta les yeux. Quand il les
rouvrit, il ne vit plus rien. Le pot de fleurs avait disparu.


Car Jojo Lapin n’avait pas perdu son temps. Il était sorti
par la porte, tout simplement. Puis, derrière la haie, il avait abandonné le
pot de fleurs. Maintenant, serrant la confiture contre lui, il se tenait caché
sous un buisson.


Au bout d’un petit moment, il vit Frère Ours apparaître à la
porte du jardin, et passer la tête au-dehors, prudemment. Quand l’ours aperçut
le pot de fleurs, au pied de la haie, il fit un bond de surprise.


« Pot de fleurs, demanda-t-il, dis-moi qui tu es,
dis-moi où tu vas ? »


Le pot de fleurs ne répondit pas.


Alors Frère Ours le toucha, du bout des pattes, puis il le
retourna. Le pot de fleurs ne bougea pas. Frère Ours secoua la tête. Il ne
comprenait pas. Ce pot de fleurs ressemblait à tous les pots de fleurs du
monde. Pourtant, quelques instants auparavant, il chantait et il marchait !


C’est alors que l’ours entendit, près de lui, une petite
voix qu’il connaissait bien. Et cette petite voix chantait :


Pot de confiture
et pot de fleurs 

Dans le jardin s’en vont en chœur.

Tra-la-la-la, tra-la-la-la !

N’as-tu pas deviné pourquoi ?


Soudain, Frère Ours comprit tout. Ce coquin de Jojo Lapin l’avait
une nouvelle fois joué. Pas moyen de le voler ! Il se précipita vers la
table du jardin. C’était bien ça… Le pot de confiture avait disparu !


« Si j’attrape ce lapin ! s’écria-t-il en se ruant
au-dehors, j’en fais de la confiture ! »


Mais Jojo Lapin ne l’avait pas attendu !






V



Le Grand Claquetout





Depuis plus d’un mois, du matin au soir, Maître Renard
poursuivait Jojo Lapin.


Si Jojo gambadait dans un pré, Maître Renard arrivait.


Si Jojo voulait se reposer sous un buisson, Renard en
jaillissait.


Renard par-ci, Renard par-là… Renard était partout !
Quelle triste vie pour un pauvre lapin !


Un jour, Jojo ne sortit pas. Il resta chez lui et réfléchit.


« Cela ne peut plus durer, se dit-il. Ce gredin va
finir par me capturer. Il faut agir ! »


Et, comme toujours, il lui vint une idée. Il fouilla dans
son placard, en retira trois sacs de papier, et les fourra dans sa poche. Puis
il alla gambader dans les bois.


« À nous deux, Renard ! » murmura-t-il.


Quand il aperçut deux oreilles qui dépassaient d’un buisson,
il ne s’enfuit pas. Au contraire, il s’en approcha. Ce qui devait arriver
arriva. Renard fit un énorme bond, et, un instant après, Jojo était son
prisonnier.


« Je te tiens enfin, coquin de lapin ! s’écria
Renard en souriant de toutes ses dents. Ce soir, je te mangerai pour mon dîner.
Allez, viens ! »


Jojo Lapin ne dit rien. Maître Renard le saisit solidement
par une patte, et, l’un traînant l’autre, tous deux commencèrent à marcher.


Peu à peu, Renard s’aperçut que Jojo Lapin semblait effrayé.
Rien d’étonnant à cela : il n’est pas drôle de finir en civet ! Mais
ce qui paraissait étrange à Renard c’est que Jojo regardait autour de lui d’un
air inquiet.


« De quoi as-tu peur, Jojo ? demanda-t-il. Si tu
dois craindre quelqu’un dans ce bois, c’est moi !


— Toi ! répondit Jojo d’une voix qui tremblait un
peu, à côté de celui qui rôde par ici, tu as la douceur d’un agneau ! »


De plus en plus étonné, Renard regarda Jojo de plus près. On
aurait vraiment dit qu’il mourait de peur…


« De quelle bête parles-tu ? reprit-il en jetant
cette fois des coups d’œil furtifs autour de lui.


— Mais du Grand Claquetout, bien entendu ! Il
court dans les bois depuis ce matin, un énorme fusil à la main. Il me cherche
pour me tuer…


— Pfff ! fit Renard d’un air dédaigneux, c’est
encore une de tes inventions pour t’échapper ! Si tu crois que je vais te
lâcher, tu te trompes ! Marche, j’ai faim ! »


Jojo Lapin prit l’air plus effrayé que jamais. Il se mit à
avancer lentement, en jetant partout des regards méfiants. Et Renard,
impatient, le traînait à sa suite.


« Plus vite, disait-il en le tirant par la patte, plus
vite, j’ai hâte de te manger ! »


Jojo Lapin, lui, n’était pas pressé d’arriver chez Renard.
Aussi continua-t-il du même pas. Mais, sans se faire voir, il sortit de sa
poche un sac de papier et souffla dedans.





Le sac gonfla, gonfla ! Quand il fut plus gros qu’un
ballon, Jojo, d’un geste sec, le claqua contre sa cuisse.


Bang ! fit le sac en éclatant.


Renard sursauta et Jojo Lapin sourit.


« Au secours ! cria-t-il en jetant à terre les
restes du sac, le Grand Claquetout me tire dessus avec son fusil !


— C’est encore un de tes tours, oui », glapit
Renard en regardant autour de lui. Mais, comme il n’en était pas très sûr, il
pressa un peu le pas.


Ils n’avaient pas fait deux mètres que, bang ! Jojo
Lapin faisait éclater un autre sac. Renard sursauta une deuxième fois.


« Oh ! je suis touché ! gémit Jojo en portant
sa patte à l’épaule. Attention à toi, Renard ! Le Grand Claquetout me
déteste tant qu’il est capable de tirer aussi sur mes amis…


— Je ne suis pas ton ami, fit Renard d’un ton sec.


— Non, mais le Grand Claquetout pourrait le croire,
puisque tu me tiens par la patte…


— Ne crois pas que je vais te lâcher pour ça, dit
Renard en traînant de plus belle Jojo Lapin. Allez, viens ! »


Tous deux marchèrent en silence un petit moment.


Soudain, Jojo Lapin s’arrêta net.


« Regarde ! s’écria-t-il en tendant le doigt vers
un point éloigné du bois. N’est-ce pas le Grand Claquetout, là-bas ? »


Et, pendant que Renard tendait le cou pour mieux voir, il
claqua son troisième sac en papier. Bang ! En même temps, il enfonça un
doigt dans le dos de Renard. Celui-ci fit un énorme bond et hurla :


« Je suis touché ! Je souffre ! À l’aide…


— Pauvre Renard, fit Jojo en souriant dans sa
moustache, j’espère qu’il ne t’a pas tué ! »


Renard n’en écouta pas plus. Il lâcha la patte de Jojo et se
précipita chez lui en hurlant :


« Un docteur ! une ambulance ! Vite ! Je
vais m’évanouir, je vais mourir ! »


Bien entendu, Renard n’est pas mort, ce jour-là… Mais il ne
pourchassa plus Jojo Lapin pendant longtemps. Il craignait trop de rencontrer
le Grand Claquetout.


Jojo Lapin en rit encore.



VI



Le pommier de Jojo Lapin





Le plus beau pommier du canton, c’est Jojo qui le possédait.
Ses branches montaient aussi haut qu’une maison. On aurait pu loger une famille
de lapins dans son tronc. Et surtout, ses pommes étaient si rondes et si
rouges, qu’à la belle saison, il ressemblait à un arbre de Noël bien décoré.


Cet été-là, le pommier porta tant de pommes que Jojo en
offrit des paniers entiers à ses amis.


Mais il n’en donna pas une seule à ses ennemis.


Et le renard, le loup et l’ours en verdirent d’envie.


Un beau matin, Maître Renard se mit en colère.


« Aujourd’hui, murmura-t-il, je goûterai aux pommes de
Jojo Lapin. »


Il se lava, s’habilla, et se rendit dans le verger de Jojo.
Là, se dressait le pommier, croulant sous les fruits. Renard s’en approcha. Il
tendit la patte vers la plus ronde, la plus rouge des pommes.







 










 


Bing ! au même instant, quelque chose le frappa à la
tête. C’était rond, et c’était rouge. C’était une pomme.


« Quel est le gredin qui me bombarde ainsi ? »
grommela-t-il en regardant autour de lui. Mais rien ne bougea dans le verger,
ni dans la haie qui le bordait.


D’un geste méfiant, Renard tendit alors l’autre patte vers
la pomme choisie.


Bang ! un second projectile le frappa. Sur le nez,
cette fois.


Renard, furieux, fit le tour du pommier, regarda en l’air,
regarda par terre. Personne… C’était vraiment étonnant…


À ce moment, Jojo Lapin, qui venait chercher des pommes pour
son déjeuner, aperçut de loin Renard dans son verger. Il s’avança sans bruit et
se cacha derrière la haie.


Sous le pommier, Renard levait, pour la troisième fois, une
patte vers la plus grosse des pommes.


Bing, bang ! Deux pommes le frappèrent par-derrière.


Renard, de colère, devint plus rouge que toutes les pommes
du pommier.


« Mille bombinettes ! s’exclama-t-il. Si j’attrape
ce chenapan, je le transforme en compote ! »


Derrière la haie, Jojo Lapin sourit dans sa moustache. Car
il avait vu, lui, ce qui se passait. Personne ne bombardait Renard, oh !
non. C’étaient simplement les pommes mûres qui se détachaient de la branche et
tombaient. Le sol en était jonché…


« Ce sot de Renard n’a rien deviné, pensa-t-il. Et si j’en
crois ce que je vois, je vais bien m’amuser ! » En effet, Jojo venait
d’apercevoir l’ours et le loup qui se dirigeaient vers le verger. Alors il lui
vint une idée pour jouer un tour à tous ces voleurs. Toujours caché, il cria à
Renard :


« Je sais, moi, qui t’a lancé des pommes. C’est l’ours
et le loup. Ils arrivent pour te chasser ! »


Trop furieux pour réfléchir, Renard ne se demanda pas à qui
appartenait cette petite voix, ni d’où elle venait. Il regarda la route et vit
l’ours et le loup qui s’en venaient, bras dessus, bras dessous.


« Tiens, tiens ! s’écrièrent-ils ensemble en
apercevant leur compère, on dirait que Renard a eu la même bonne idée que nous…
Nous ferons donc la cueillette ensemble ! »


Et ils se précipitèrent vers lui, un sourire gourmand aux
lèvres.


Mais ils s’arrêtèrent aussitôt, l’œil rond d’étonnement.
Car, l’air menaçant et une pomme dans chaque patte, Renard venait de se dresser
devant eux.


« Ah ! vous voilà, assassins ! hurla-t-il. C’est
donc vous qui m’avez bombardé ! Tenez, dites-moi si elles sont bonnes ! »


Et bing, et bang ! il lança ses deux pommes.


« Aïe ! » fit Frère Ours, touché au menton.


« Ouille ! » fit le loup, touché à la joue…





« Renard est devenu fou, gémirent-ils ensemble. Mais s’il
cherche la bataille, il l’aura. Ramassons des pommes, et à nous trois ! »


Des pommes, il y en avait partout. Sur le pommier, mais
aussi dessous, et tout autour, dans le verger. Il y en avait pour Renard, pour
l’ours, et pour le loup.


Bing, bang, bong ! Volent les pommes à travers le verger !
Bing ! une bosse pour Frère Ours. Bang ! une autre pour Renard. Bong !
un coup pour Compère Loup.


Ce fut la plus belle bataille qu’on ait vue sous un pommier.


Et, pendant ce temps, caché derrière la haie, Jojo Lapin
riait, riait…


Une heure après, épuisés, meurtris de toutes parts, l’ours,
le loup et le renard se regardèrent, et d’un commun accord s’arrêtèrent.


« Faisons la paix, proposa Renard.


— Entendu, répondirent les deux autres. Mais avant,
apprends une chose : nous ne t’avons rien lancé avant que tu aies
commencé. Tu as tout inventé !


— Mais c’est la voix derrière la haie qui me l’a
affirmé ! » protesta Renard. Et aussitôt, il se rendit compte de ce
qu’il venait de dire. La voix derrière la haie ? Quelle voix ?


La voix de… Mais oui, il en était certain, maintenant, la
voix de Jojo Lapin !


Renard se dressa d’un bond. Là-bas, derrière la haie, deux
longues oreilles remuaient, comme pour se moquer. Un instant après, elle
avaient disparu.


« Au revoir et merci, cria Jojo Lapin en s’enfuyant sur
la route. Je me suis bien amusé ! Maintenant, je rentre déjeuner. Une
tarte aux pommes m’attend ! »


Sans avoir mangé une seule pomme, les trois compères, fous
de colère, se précipitèrent à ses trousses. Mais Jojo Lapin mangeait déjà sa
tarte qu’ils étaient encore à mi-chemin. Une bataille de pommes, c’est fatigant !


On dit qu’après cette aventure, l’ours, le loup et le renard
furent dégoûtés des pommes à tout jamais.



VII



Renard et le Pince-Pattes





Un bel après-midi de printemps, Jojo Lapin et la tortue
Séraphine, son amie, se promenaient gaiement. Soudain, en passant près de la
maison de Renard, Jojo Lapin s’arrêta.


« Séraphine, sens-tu ce que je sens ? »
demanda-t-il, les narines frémissantes.


La tortue tendit le cou hors de sa carapace, huma l’air une
fois, deux fois, et déclara :


« Eh bien, Jojo Lapin, si je ne me trompe pas, ça sent
les choux à la crème !


— C’est cela, répondit Jojo, et l’odeur vient de chez
Renard. Aimes-tu les choux à la crème, Séraphine ?


— Oh ! oui, répondit la tortue en se léchant les
babines. J’en mangerais bien un, maintenant.


— Moi aussi. Frappons chez Renard et demandons-lui s’il
veut nous en vendre deux. »


Jojo Lapin s’avança, cogna à la porte, et se recula
prudemment. Avec Renard, mieux valait être méfiant !


« Que veux-tu ? fit Renard en ouvrant.


— Acheter deux choux à la crème : un pour
Séraphine et un pour moi.


— Entendu, répondit Renard en souriant méchamment. Ce
sera cinq francs le chou.


— Cinq francs ! s’exclamèrent ensemble Séraphine
et Jojo. Ils ne valent qu’un franc au marché…


— C’est cinq francs, ou rien !


— Eh bien, ce sera rien ! » s’exclama Jojo,
furieux.


Et il partit, Séraphine derrière lui.


Au tournant du chemin, tous deux s’arrêtèrent.





« Écoute, Séraphine, dit Jojo, je sais comment obliger
ce gredin à nous vendre ses choux un franc pièce. Viens avec moi. Retournons
sur nos pas. »


Sans faire de bruit et en se cachant, ils se rendirent
devant la porte du jardin de Renard. Là, Jojo Lapin se mit à creuser un trou de
la taille de la tortue.


Quand ce fut fini, il dit à son amie :


« Glisse-toi dans ce trou, Séraphine. Cache-toi bien.
Quand Renard arrivera, voilà ce que tu feras… »


Et il lui expliqua son plan.


Un peu plus tard, Renard entendit d’étranges bruits qui s’élevaient
devant chez lui.


« Kss ! kss ! pschitt ! pschitt !
faisait la voix de Jojo. Kss ! kss ! je te ferai sortir d’ici ! »


Plein de curiosité, Renard se précipita dans le jardin et
ouvrit la porte. Là, accroupi devant un trou, Jojo Lapin essayait visiblement
de faire sortir ce qui se trouvait dedans.


« Que fais-tu ? demanda Renard, s’accroupissant
aussi.


— Chut ! répondit Jojo d’un ton agacé. Laisse-moi,
je suis occupé. »


Renard avança le museau, et tenta de regarder à l’intérieur
du trou. Il ne vit rien. Alors il lui vint une idée. Sans doute y avait-il un
écureuil ou un faisan dans ce trou, et Jojo voulait le capturer…


Déjà Renard rêvait d’écureuil ou de faisan pour dîner… D’un
geste brusque, il poussa le pauvre Jojo et glissa sa patte à l’intérieur du
trou.


« Aïe, ouille ! »


Le cri qu’il poussa s’entendit jusqu’au fond du bois. Car
Séraphine, qui guettait, venait de mordre sa patte et ne la lâchait pas…


« Au secours, au secours ! hurla-t-il. Aide-moi,
Jojo Lapin… Il y a une bête terrible dans ce trou. Ce n’est ni un écureuil, ni
un faisan. Il s’agit d’un monstre, sûrement…


— Un monstre ! s’exclama Jojo en prenant un air
effrayé. Quel monstre pourrait se glisser dans un aussi petit trou ? Ah !
je vois… Ce doit être l’épouvantable Pince-Pattes. S’il t’a mordu, il ne te
lâchera plus. Tu peux dire adieu à ta patte ! »


Renard faillit s’évanouir de peur.


« Sauve-moi, Jojo ! gémit-il. Parle-lui !


— Je veux bien », répondit Jojo.


Il mit son museau devant le trou et demanda :


« Pince-Pattes, m’entends-tu ? »


Un grognement lui répondit. Séraphine, mordant toujours la
patte de Renard, ne pouvait parler, bien entendu.


« Pince-Pattes, écoute-moi, reprit Jojo. Si tu lâches
la patte de Renard, il te donnera ce que tu désires. Que veux-tu ? »


Une suite d’étranges grognements s’éleva du trou.


« Il dit qu’il accepte d’échanger ta patte contre deux
choux à la crème, traduisit Jojo Lapin.


— Sois gentil, Jojo, supplia Renard, cours chercher
deux choux dans ma cuisine avant qu’il ne change d’avis ! »


Jojo ne se le fit pas dire deux fois. Il se précipita chez
Renard, prit les choux, et laissa deux francs sur la table, en paiement.


Quelques minutes après, il glissait les deux gâteaux dans le
trou.


Il y eut quelques grognements gourmands, puis le monstre
lâcha la patte de Renard. Celui-ci, secouant sa patte endolorie, rentra en
trois bonds chez lui.


« Il est parti se soigner, dit alors en riant Jojo
Lapin. Tu peux sortir, Séraphine, mais attention, n’écrase pas les choux ! »


C’est ainsi que, de sa fenêtre, après avoir bandé sa patte,
Maître Renard put voir Jojo et Séraphine en train de manger chacun un gâteau.


« Que faites-vous ? demanda-t-il, ces choux sont
pour le Pince-Pattes !


— Le Pince-Pattes nous les a donnés, répondit Jojo, de
la crème jusqu’aux yeux.


— C’est un gentil monstre, tu sais ! » ajouta
Séraphine, du sucre plein les babines.


Maître Renard ne comprenait pas. Il ferma les yeux pour
mieux réfléchir, et quand il les rouvrit, Séraphine et Jojo étaient partis.


À ce moment-là, il aperçut les deux francs sur la table, et
il comprit.


S’il n’avait pas voulu voler Jojo Lapin et son amie, il n’aurait
pas été mordu…


Il était bien puni !



VIII



La marmite parlante





C’était une belle matinée. Le pied léger et le cœur gai,
Jojo Lapin s’en allait dans les prés, ne pensant qu’à écouter les oiseaux
chanter.


Soudain, sur son chemin, Frère Ours se dressa, les bras
croisés, l’air menaçant.


Jojo Lapin, surpris, s’arrêta.


« Bonjour, Frère Ours, dit-il gentiment. Que fais-tu là ?


— Je t’attendais, répondit l’ours. J’ai envie de te
manger ce soir, à mon dîner.


— Ne dis pas de sottises, fit Jojo. Tu sais bien que tu
n’as jamais réussi à m’attraper !


— Moi, non ! s’exclama Frère Ours, mais Renard y
est arrivé, lui ! »


Et, avant que Jojo ait pu faire le moindre bond, Maître
Renard jaillissait de derrière un buisson proche et le saisissait par les
oreilles.


Pauvre Jojo ! furieux et effrayé, il fut emporté par
les deux compères jusqu’à la maison de Renard.


Là, un, deux, trois ! on le jeta dans un placard. Clic,
clac, la porte fut refermée. Jojo Lapin était seul dans le noir.


Notre ami s’assit par terre et réfléchit.


« Je n’ai aucune envie de servir de dîner à ces deux
voyous, se dit-il. Il faut d’abord que je sorte du placard. Pour ça, j’ai une
idée. Et après ? Eh bien, je verrai… »


Dans la salle à manger, l’ours et le renard étaient fort
occupés à mettre le couvert, lorsqu’ils entendirent un grand remue-ménage dans
le placard. Bing, bang, boum ! On aurait dit une petite armée en train de
se battre.


« Que se passe-t-il, Jojo Lapin ? demanda Frère
Ours à travers la porte.


— Oh ! rien, fit Jojo Lapin d’un ton indifférent.
Je crois qu’il y a un faisan ici.


— Un faisan ! s’exclama Maître Renard en s’approchant.
C’est impossible !


— Pourtant il s’agit bien d’un faisan, reprit Jojo
Lapin. Il a dû entrer là par hasard en se promenant dans les bois. Je n’arrive
pas à l’attraper. Aidez-moi !


— Essaie de le faire sortir, Jojo ! s’écria Maître
Renard. Et toi, Frère Ours, ferme bien la porte et les fenêtres. Ce soir, nous
aurons du lapin et du faisan pour dîner ! »


Ce disant, il ouvrit le placard. Mais il ne vit rien. Rien
que Jojo Lapin, qui montra du doigt une vieille boîte en carton et s’écria :


« Il est caché là ! »


Frère Ours et Maître Renard se précipitèrent ensemble dans
le placard. Ils le firent avec tant d’impatience, qu’ils ne virent pas Jojo
Lapin passer entre leurs pattes et se précipiter dans la salle à manger.


Hélas ! portes et fenêtres étaient fermées.


Que faire ? Où se dissimuler ? Jojo n’hésita pas
longtemps. Il aperçut la marmite sur la table, sauta dedans et rabattit le
couvercle sur lui.


Il était temps. Déjà Renard, sourcils froncés, refermait le
placard en disant à Frère Ours :


« Ce lapin nous a joués, une fois de plus. Il n’y a pas
de faisan dans ce placard. Jojo a inventé cette histoire pour s’échapper. Qu’importe,
après tout ? Les portes et les fenêtres sont fermées. Il n’a pu aller
loin. Il est caché quelque part dans la salle à manger.


— Cherche-le, répondit Frère Ours. Pendant ce temps, je
prends la marmite et je vais la remplir d’eau à la fontaine. »


Et, joignant le geste à la parole, il saisit la marmite et
alla dans le jardin.


Brusquement, une petite voix s’écria :


« À ta place, Frère Ours, je me méfierais !


— Que… qu’est-ce que c’est ? bégaya l’ours, si
surpris qu’il faillit lâcher la marmite. Qui parle ?


— C’est moi, l’esprit de la marmite ! répondit la
voix. Je vois tout. J’entends tout. Veux-tu que je te dise un secret ?


— Oui, dit Frère Ours en essayant de soulever le
couvercle pour voir l’esprit qui parlait ainsi.


— Attention, reprit la voix. Si tu ouvres la marmite,
je vais m’envoler en fumée ! »


Frère Ours retira brusquement sa main.


« Entendu, je ne l’ouvrirai pas, fit-il. Dis-moi vite
le secret.


— Voilà : en ce moment, Renard vient de découvrir
Jojo Lapin, qui s’était caché sous la table. Il est en train de le fourrer dans
un sac. Quand tu reviendras, il te dira qu’il ne l’a pas trouvé. Et il aura du
civet pour lui tout seul ! »





En entendant ces mots, Frère Ours devint rouge d’indignation.
Il posa la marmite sur le sol et se précipita vers la maison.


Il avait à peine tourné le dos que Jojo  – car c’était
lui, bien entendu  – repoussait le couvercle, bondissait hors de la
marmite, et filait à toute vitesse chez lui.


Pendant ce temps, dans la maison de Renard, une étrange
scène se déroulait. Frère Ours soulevait la nappe, regardait sous le lit,
fouillait dans le placard, devant un Maître Renard complètement ahuri.


« Je sais que tu l’as caché ici, dans un sac !
grognait-il. L’esprit me l’a dit.


— J’ai caché qui, ici ? demanda enfin Renard. Et
de quel esprit parles-tu ?


— De l’esprit de la marmite, bien entendu, fit l’ours
en s’arrêtant, épuisé. Il m’a dit que tu gardais Jojo ici pour le manger tout
seul.


— Je commence à comprendre, fit Renard avec un sourire
méchant. Une fois que la marmite a parlé, tu l’as laissée dans le jardin…


— Euh, oui ! répondit Frère Ours.


— Et tu n’as pas encore compris que c’est un tour de
Jojo Lapin, glapit Renard. Tu ne sais pas que les marmites n’ont ni voix ni
esprit ! Jojo s’était caché dans la marmite et c’est lui qui parlait,
voilà tout ! Il a filé pendant que tu courais ici, comme un sot que tu es ! »


L’ours baissa le nez. Une fois de plus, Jojo Lapin s’était
moqué de lui.


« À cause de toi, continuait Renard, je vais faire un
dîner de navets. C’est tout ce que j’ai… Si tu ne files pas à l’instant, je te
mange en civet ! »


Frère Ours ne se le fit pas dire deux fois. Il partit en
courant. L’idée de finir en civet n’a rien d’amusant !


N’est-ce pas, Jojo Lapin ?






IX



Le terrible Gargouilligouilla





Cet après-midi-là, Jojo Lapin gambada tant et tant dans les
bois qu’il eut bientôt grand-faim.


« Il est temps de rentrer, se dit-il. Voilà le moment
du goûter. »


Et il fila vers sa maison, en chantant, comme souvent, une
petite chanson. Soudain, alors qu’il ne se trouvait plus qu’à quelques bonds de
son jardin, il s’arrêta net et se tut.


Là-bas, portant chacun un paquet sous le bras, le loup et le
renard sortaient de chez lui par la fenêtre.


Une minute après, les deux compères s’enfuyaient sur le
sentier.


« Mille millions de navets ! s’exclama Jojo. Je
parie que ces gredins viennent de me voler ! »


Et c’était vrai.


Une boîte de biscuits et un pot de confiture d’abricots
avaient disparu. Tout le goûter de Jojo Lapin !


Les moustaches hérissées de colère, notre ami se précipita chez
Maître Renard. Les fenêtres étaient fermées, mais en se haussant sur la pointe
des pattes, Jojo put apercevoir les voleurs en train d’ouvrir la boîte de
biscuits et le pot de confiture.


« Il faut que je trouve une idée sur-le-champ si je ne
veux pas les voir dévorer mon goûter », se dit le pauvre Jojo.


Rapidement, sans faire de bruit, il fit le tour de la
maison, qu’entourait un petit jardin. Quand ce fut fini, il avait trouvé. Sur
le mur du fond de la maison, il y avait un trou. Ce trou donnait dans le
placard à balais de Renard.


Jojo s’en approcha et frappa au mur.







 










 


Boum, boum, boum !


Dans la salle à manger, le loup et le renard sursautèrent.


Boum, boum, boum ! Cela recommença. « On… on
dirait que cela provient du pla… pla… du placard à balais… bégaya Renard.


— Ou… oui, répondit le loup. Allons voir. »


Ils ouvrirent le placard et mirent prudemment le nez à l’intérieur.


Au même instant, Jojo colla sa bouche à l’orifice du trou,
et fit entendre un épouvantable gargouillement :


« Gargouilligargouilla ! »


Cette fois, le loup et le renard sursautèrent si fort qu’ils
se cognèrent la tête à l’étagère du haut.


« Quel est ce bruit ? glapit le renard.


— Je ne sais pas, répondit le loup en tremblant. Je n’ai
jamais rien entendu de pareil. »


Tous deux fouillèrent le placard, mais ils ne trouvèrent
rien, bien entendu.


« Galli, galla, gallou ! » fit la voix, juste
à côté d’eux.


En entendant cela, les gredins faillirent s’évanouir. Quel
personnage invisible parlait ainsi dans le placard ?


« Qui… qui êtes-vous ? demanda le loup.


— Je suis le Gargouilligouilla, répondit Jojo Lapin d’une
voix grave.


— Que… que voulez-vous ? demanda à son tour
Renard.


— J’ai faim, hurla Jojo d’une voix encore plus grave.
Donnez-moi un loup et un renard ! Je ne mange que cela. »


À ces mots, les deux compères frissonnèrent. Quelle terrible
bête c’était là !


« Nous n’avons ni loup ni renard sous la main, mentit
Maître Renard.


— Mais nous pouvons vous donner une boîte de biscuits,
continua le loup.


— Et un pot de confiture d’abricots », ajouta
Renard.


Jamais Jojo Lapin ne s’était autant amusé.


« Cela me suffira pour le moment, grogna-t-il. Posez la
confiture et les biscuits sur la table et allez dans les bois. Personne ne doit
voir le Gargouilligouilla !


— Pourquoi cela ? demanda Maître Renard, devenu
soudain courageux. Nous resterons ici. Nous sommes chez moi, après tout !


— Fort bien, dit Jojo Lapin en déguisant toujours sa
voix. Dans ce cas, je vais me mettre en colère. Or, quand le Gargouilligouilla
est en colère, il pleure. Et quand il pleure, il noie tout sous ses larmes !


— Peuh, si vous croyez nous faire peur, vous vous
trompez ! » ricana le loup.


Il ne ricana pas longtemps.


En effet, Jojo Lapin avait saisi un tuyau d’arrosage qui
traînait dans le jardin, avait fixé une extrémité à la fontaine de Renard, et
avait passé l’autre bout dans le trou du mur.


En une seconde, le robinet était ouvert.


En deux secondes, l’eau s’engouffrait dans le placard à
balais.


Et, une minute après, le loup et le renard, les pattes dans
l’eau, hurlaient au Gargouilligouilla d’arrêter de pleurer !


Mais le Gargouilligouilla n’arrêta pas.





« Au secours ! On se noie ! » s’écrièrent-ils,
terrifiés, en se précipitant dans le bois.


Derrière la maison, Jojo Lapin riait à en perdre ses
moustaches.


Il lança un coup d’œil vers le bois, et aperçut, cachés sous
un buisson, les deux compères tout tremblants.


Alors il ferma le robinet d’eau, remit le tuyau d’arrosage à
sa place, et fila par l’arrière du jardin. Un peu plus loin, il rejoignit le
sentier qui passait devant la maison de Renard, et s’avança en sifflotant, l’air
innocent, comme s’il passait là par hasard.


Dès qu’ils l’aperçurent, le renard et le loup se
précipitèrent vers lui.


« Connais-tu le Gargouilli ? fit l’un.


— Le terrible Gargouilla ? ajouta l’autre.


— Le Gargouilligouilla ? reprit Jojo. Je ne
connais que lui. Ah ! quelles corrections je lui ai données !


— Eh bien, il est là, chez moi ! glapit Maître
Renard. Je t’en supplie, Jojo, chasse-le, sinon ma maison sera inondée !


— Entendu, fit Jojo. Laissez-moi seul avec lui. Je me
charge de le capturer. »


Il retroussa ses manches, dressa les oreilles, et pénétra
dans la maison, la poitrine gonflée comme un ballon.


« Attention, Gargouilligouilla ! hurla-t-il, me
voilà ! C’est moi, Jojo le costaud, ton pire ennemi ! »


Et il ferma la porte sur lui.


Peu, après, les deux compères entendirent un grand bruit.
Boum ! Badaboum ! Patatri ! Patatras ! Un terrible combat
se déroulait chez Renard, ils en étaient sûrs !


Ils se trompaient, bien entendu. Ce bruit-là, Jojo Lapin
était tout seul à le faire. Une fois dans la salle à manger, il s’était mis à
trépigner, à donner des coups sur les meubles, sur les murs. Un coup pour la
confiture d’abricots, un autre pour la boîte de biscuits… Un coup pour ce voleur
de Renard, un autre pour ce gredin de Compère Loup…


Quand la salle à manger ressembla à un champ de bataille,
Jojo saisit un sac dans le placard à balais et s’écria :


« Enfin, je te tiens ! terrible Gargouilligouilla !
Inutile de gigoter dans ce sac, je ne te lâcherai pas ! »


Ce disant, il mit dans le sac la confiture et les biscuits
et sortit.


Aussitôt le renard et le loup s’avancèrent vers lui, le
regard curieux.


« Comment as-tu fait pour le capturer ? demanda le
premier.


— C’est mon secret, répondit Jojo. Je suis très fort,
vous savez…


— Ouvre ce sac, dit le second. Montre-nous ce terrible
animal !


— Point du tout, chuchota Jojo. Il ne faut pas qu’il
vous voie ! Avez-vous oublié qu’il mange les renards et les loups ?
Il n’en a pas dévoré depuis si longtemps qu’il est à peine plus gros qu’un
lapin. Mais attention, il a la force d’un lion ! »


Les deux compères se regardèrent en tremblant. Décidément,
ce Jojo Lapin n’avait peur de rien, pas même d’un mangeur de loups.


« En ce moment, ajouta notre ami, il me paraît mourir
de faim. Quand je suis entré dans la salle à manger, il était en train de
dévorer des biscuits avec leur boîte, et de croquer un pot de confiture vide…


— Oui, ce sont ceux de Jojo Lapin… commença le loup.
Puis il s’arrêta brusquement.


— De Jojo Lapin, vraiment ? reprit notre ami.
Voilà qui est intéressant… Tu entends ça, Gargouilligouilla ? Nous avons
devant nous deux voleurs. Un renard, et un loup. Quel bon repas pour toi, n’est-ce
pas ? »


Et il s’avança vers les gredins, le sac à la main et l’air
menaçant.


« Rentrons ! s’écria Renard en tournant les
talons. Ce coquin de lapin va nous faire dévorer tout crus par le
Gargouilligouilla ! »


Le loup ne répondit pas. Il fuyait déjà.


Bang ! la porte de la maison de Renard claqua. La clef
tourna dans la serrure.


« Gargouilligouilla ! » fit alors Jojo en
riant comme un fou. Puis il partit.


Il riait encore en arrivant chez lui. Là, il sortit du sac
le pot de confiture, les biscuits, et se prépara un délicieux goûter.


Depuis ce jour-là, à chaque fois qu’ils se promènent dans
les bois, le loup et le renard ont peur de rencontrer le Gargouilligouilla, et
d’être mangés.


Comme des lapins…


Et c’est bien fait !






X



Jojo Lapin et les feuilles mortes





Il arriva, un jour d’automne, qu’après avoir réfléchi plus
de trois nuits, Renard eut enfin une idée pour capturer Jojo Lapin. Il prit un
sac, le remplit de carottes, puis, tout joyeux, il alla voir son ami le loup.


« Aujourd’hui, lui dit-il, Jojo ne peut m’échapper.
Aide-moi, et nous le mangerons ensemble pour dîner.


— Bien volontiers, répondit Compère Loup. Que faut-il
faire ?


— Peu de chose. Suis-moi. »


Et Compère Loup le suivit.


Ils se rendirent dans le bois, en un endroit où les feuilles
mortes jonchaient le sol.


Là, Renard sortit les carottes de son sac, et les disposa à
terre en une petite pile bien appétissante. Ensuite, posant le sac à côté, il s’aplatit
dessus, de tout son long.


« J’ai compris ! s’exclama alors le loup. Tu veux
que je te recouvre complètement de feuilles.


— C’est cela, répondit Renard. Jojo est parti se
promener. Pour rentrer chez lui, il doit passer par ici. Le tas de carottes va
l’attirer. Dès qu’il s’en approchera, hop-là ! je lui sauterai dessus ! »


Le loup ricana et se lécha les babines. C’était une bonne
idée, en effet. Il se mit à ramasser des brassées de feuilles, et à les lancer
sur Renard. Vlan, vlan, et vlan ! Au bout de quelques instants, on ne vit
plus rien de son compère. À peine aurait-on pu deviner, entre deux feuilles,
que brillait un œil.


« Au revoir, et bonne chance ! dit alors en s’éloignant
Compère Loup. Je vais de ce pas acheter quelques navets pour notre dîner. Je
raffole du lapin aux navets… »


Renard resta donc seul sous son tas de feuilles.


Mais qui vit-il arriver bientôt, sautillant gaiement ?
Notre ami Jojo Lapin… En apercevant la pile de carottes au milieu des feuilles
mortes, celui-ci s’arrêta net.


« Par mes moustaches ! s’exclama-t-il. On dirait
des carottes ! Que font-elles ici ? »


Il regarda autour de lui, mais ne vit personne. Rien d’autre
que les feuilles qui tombaient. Il tendit l’oreille mais n’entendit aucun
bruit. Rien d’autre que le vent qui commençait à souffler violemment.


« Tout cela me paraît bien étrange, murmura-t-il entre
ses dents. Les carottes ne poussent pas dans les bois, mais dans les champs. Et
elles ne s’arrachent pas toutes seules. Qui a bien pu apporter celles-ci ?
Attention, c’est peut-être un piège… Soyons prudent ! »


Il fit un pas, puis un autre, et recula. Il jeta un regard à
droite, un regard à gauche, et avança. Rien ne bougea.


Les carottes étaient là, à dix pas de lui, les plus belles
carottes qu’il ait vues de sa vie !


« Tant pis ! s’écria Jojo Lapin, j’y vais ! J’en
ai envie… »


S’il avait pu voir briller l’œil de Renard sous les
feuilles, comme il se serait enfui !


C’est à ce moment qu’un violent coup de vent fit
tourbillonner les feuilles tombées au sol. Il arrêta Jojo dans son élan, et
passa au-dessus de Renard, arrachant çà et là une feuille à son tas.


Cette fois, Jojo Lapin n’avança plus, car il pouvait
maintenant voir, dépassant des feuilles, le bout de l’oreille de Renard !


« Ainsi, voilà celui qui espère me prendre avec ses
carottes, pensa-t-il. Mais c’est lui qui sera bien attrapé. »


En quatre bonds, Jojo s’éloigna du tas de carottes. Il s’étendit
à terre, et commença à se recouvrir de feuilles jusqu’à ce qu’il ait
complètement disparu. Cela lui prit beaucoup de temps, car il n’avait pas de
compère pour l’aider, lui !


« Par ma queue en panache, à quoi joue donc ce coquin ?
se demanda Maître Renard en l’observant. Il ne sait pourtant pas que je suis
là. Soyons patient. Il viendra chercher les carottes, à un moment ou à un autre ! »


Une demi-heure après, comme rien ne bougeait, il commença à
s’impatienter. Que faisait donc Jojo Lapin ?


Ce qu’il faisait ? Bien caché sous les feuilles, il
était en train de creuser un tunnel jusqu’aux carottes, tout simplement… Paf,
paf ! avec ses pattes avant. Pof, pof ! avec ses pattes arrière.
Quand il fut arrivé sous la pile de carottes, il n’y toucha pas, mais retourna vers
son tas de feuilles mortes. Puis il risqua un œil au-dehors. Renard ne semblait
pas avoir bougé. Parfait.


Il se mit alors à crier :


« Au secours ! au secours ! je suis
prisonnier… »


Le gredin ne fit qu’un bond. Jojo prisonnier sous les
feuilles ? Quelle chance ! Il se ferait un plaisir de le délivrer…
pour le jeter dans sa marmite !


Il jaillit de son tas de feuilles et se précipita vers celui
qui devait recouvrir Jojo Lapin. Il glissa une patte en dessous, puis l’autre.
Rien ! il n’y avait rien ! Renard se gratta la tête, fouilla encore.
En vain.


Où était passé Jojo Lapin ?


Il avait filé par son tunnel jusqu’au tas de carottes, avait
mis celles-ci dans le sac de Renard, puis était sorti à l’air libre.


Et maintenant, il courait vers sa maison, le sac sur l’épaule,
en faisant de joyeux bonds…


Quand Renard s’aperçut qu’il avait été joué, il se mordit
les moustaches de rage.


Une fois de plus, Jojo Lapin s’était montré le plus malin.
Et ce n’était pas la dernière !






XI



La pièce d’or de Jojo Lapin





Cet hiver-là, la neige tomba et recouvrit tout le bois. Elle
recouvrit aussi la maison de Jojo Lapin et son jardin.


Jojo était content. Il aimait beaucoup ce grand manteau
blanc.


Mais, un jour, alors qu’il était parti se promener, bien
emmitouflé, l’ours, le renard et le loup vinrent près de sa maison, portant
chacun une pelle sur l’épaule.


« Au travail ! s’écria Maître Renard en riant
méchamment. Entassons vite la neige dans le jardin de Jojo Lapin.


— Oui, répondit Frère Ours, mettons-en tant et tant qu’il
ne pourra plus ouvrir sa porte pour rentrer chez lui.


— C’est cela, ajouta Compère Loup ; il sera si
fatigué après l’avoir enlevée qu’il ne nous jouera plus de tours pendant
longtemps ! »


Ainsi fut fait.


Quand Jojo revint du marché, il trouva son jardin plein de
neige. Il y en avait une telle couche qu’elle montait jusqu’au milieu de la
porte d’entrée.


« Qui a bien pu faire cela ? » gémit-il en
regardant autour de lui.


La réponse n’était pas difficile à trouver. Là-bas, derrière
les buissons, l’ours, le loup et le renard riaient à gorge déployée.


« Vauriens ! » leur cria Jojo Lapin.


Les trois compères rirent de plus belle et s’enfuirent.


Le pauvre Jojo était seul, devant un énorme tas de neige. Il
lui faudrait des heures pour l’enlever. Il ne pouvait rentrer chez lui, et il
faisait vraiment très froid. Quelle mauvaise farce c’était là !…


À ce moment, la neige se mit à tomber. Et cela donna à Jojo
Lapin une idée.


Il courut frapper chez son amie Biquette.


« J’ai besoin que tu m’aides », dit-il à la petite
chèvre.


Puis il lui raconta sa mésaventure.


« Mon pauvre Jojo, dit-elle, que puis-je faire pour toi ?
Ces gredins mériteraient d’être transformés en bonshommes de neige !


— Va simplement frapper chez Renard, puis chez Frère
Ours, puis chez le loup, répondit Jojo. Raconte-leur qu’en enlevant la neige de
mon jardin, j’ai perdu une belle pièce d’or. Depuis, il y a eu une nouvelle
chute de neige, et je n’arrive pas à retrouver ma pièce.


— Compris, dit Biquette en mettant des bottes et un
manteau. Bonne chance, Jojo ! »


La gentille Biquette fit ce que son ami lui avait dit.


Dès qu’elle eut parlé à chacun des trois compères, ils se
précipitèrent vers la maison de Jojo Lapin, une pelle à la main. Une pièce d’or,
quel trésor ! Tous espéraient bien la trouver avant Jojo et la garder !


Ce fut Renard qui arriva le premier. Il vit Jojo Lapin,
accroupi dans son jardin, en train de gratter la neige avec une petite branche
d’arbre.


« Ne fais pas ça ! s’écria-t-il, tu vas prendre
froid. Laisse-moi creuser pour toi ! Tu as perdu une pièce d’or, n’est-ce
pas ?


— Oui », fit Jojo Lapin en se relevant.


Renard se mit à creuser la neige avec ardeur.





Il venait à peine de commencer que Frère Ours arrivait.
Renard lui jeta un regard mauvais. Ainsi, le lourdaud savait aussi !
Pourvu que ce ne soit pas lui qui trouve la pièce d’or !


Frère Ours se mit au travail avec plus d’ardeur que Renard.


Quelques instants après, Compère Loup apparaissait à son
tour, et se mettait aussitôt à la recherche de la pièce d’or.


Ah ! il fallait les voir creuser la neige avec leurs
pelles, et la jeter dehors, par-dessus la haie ! Il fallait les voir suer
et souffler !


Jojo Lapin, appuyé contre la porte du jardin, les regardait
en souriant.


Bientôt le jardin fut presque entièrement dégagé.


« C’est étrange, dit Renard. Nous n’avons encore rien
trouvé. Si Jojo a perdu sa pièce sur la neige que nous avons accumulée tout à l’heure,
elle aurait dû se trouver dessus.


— Tu as raison, répondit Compère Loup…


— Je me demande… », commença Frère Ours en se
tournant d’un air méfiant vers Jojo Lapin.


Notre ami sentit que le moment d’agir était venu. Dans une
minute, les trois compères comprendraient qu’ils venaient d’être joués…


« Regardez ! s’écria-t-il en montrant du doigt un
petit tas de neige au fond du jardin. N’est-ce pas ma pièce d’or qui brille,
là-bas ? »


Il n’avait pas fini de parler que les vauriens s’y
précipitaient, se bousculant à qui mieux mieux.


« Elle est à moi ! hurlait Frère Ours.


— Je l’ai vue le premier ! glapissait Maître
Renard.


— Menteurs ! s’écriait le loup, je l’ai aperçue
avant vous ! »


Derrière eux, que se passait-il pendant qu’ils se disputaient ?


Jojo Lapin traversait sur la pointe des pattes son jardin
bien déblayé, et fermait la porte à clef derrière lui. Clic, clac ! Tout
simplement…


En entendant ce bruit, l’ours, le loup et le renard, qui se
battaient autour du petit tas de neige, se retournèrent d’un seul coup.


« Qu’est-ce que cela veut dire ? grommela le loup.


— Cela veut dire que ce coquin nous a encore joués !
glapit Renard. Il n’y a jamais eu de pièce d’or…


— Il nous a fait croire à ce petit trésor pour qu’on
lui nettoie son jardin ! grogna Frère Ours. Il nous le paiera ! »


Furieux, fatigués, tous trois reprirent leurs pelles et s’en
allèrent.


Comme ils passaient la porte du jardin, Jojo Lapin apparut à
la fenêtre :


« C’est gentil d’avoir ôté la neige que trois gredins
avaient déposée dans mon jardin ! s’écria-t-il. Tenez, voilà une pièce
pour vous remercier ! »


Et il lança dans le jardin, une vieille pièce de monnaie,
toute rouillée !



XII



À vos souhaits !…





Un jour, en allant au marché, Jojo Lapin perdit sa clef.
Elle tomba sans bruit dans la poussière de la route, et Jojo ne s’en aperçut
pas. Il continua son chemin, un panier à chaque patte, en chantonnant une
chanson.


Peu de temps après, Maître Renard et Compère Loup, qui
passaient par là, aperçurent la clef.


« Par ma queue en panache ! s’écria Renard en la
ramassant, c’est la clef de la maison de Jojo…


— Oui, approuva le loup, je la reconnais.


— Quelle chance ! reprit Renard. Nous allons
pouvoir entrer chez ce coquin de lapin.


— Et l’attendre en nous cachant, continua le loup.
Quand il arrivera, nous lui sauterons dessus, et à nous le bon dîner ! »


Un sourire méchant aux lèvres, les deux compères se
précipitèrent chez Jojo, ouvrirent la porte et entrèrent. Puis ils posèrent la
clef sur la table de la cuisine.


« Où nous cacher ? demanda Compère Loup en
regardant autour de lui.


— Glissons-nous dans le placard », répondit
Renard, en poussant, sans la fermer à clef, la porte d’entrée.


Ainsi fut fait. Le renard et le loup s’installèrent parmi
les chiffons et les balais.


Au bout d’un moment, ils commencèrent à avoir des fourmis
dans les pattes. C’était dur de rester debout, immobile dans ce petit placard…


Enfin l’ami Jojo revint du marché, un panier plein de
provisions à la main. Il avait acheté du sel, du poivre, des œufs, et bien d’autres
choses encore.


Dans le placard, les deux gredins l’entendirent arriver.


« Chut ! » firent-ils ensemble, et ensemble
ils se turent.


Sur le seuil, Jojo Lapin avait posé son panier, et il
fouillait ses poches pour trouver sa clef. Il fouilla la gauche, il fouilla la
droite. Il ne trouva rien.


« J’ai dû la perdre sur le chemin, gémit-il. Comment
vais-je faire pour rentrer chez moi ? »


Il tourna le bouton de la porte, et, à sa grande surprise,
celle-ci s’ouvrit. Il était pourtant sûr de l’avoir fermée en partant…


« Tiens, tiens, se dit-il. Voilà qui m’étonne… Il y a
quelque chose de louche là-dessous… »


Il regarda alors d’un air méfiant autour de lui, et aperçut
très vite, dans la terre du jardin, les traces fraîches du loup et du renard.


Cette fois, il avait compris.


« Je suppose que les deux gredins ont trouvé ma clef
sur le chemin, et qu’ils m’attendent à l’intérieur, pensa-t-il. Il ne me reste
plus qu’à trouver un moyen de les faire sortir. Si j’entre dans la maison, ils
vont me sauter dessus. Comment les chasser ? Il faut que je trouve une
idée… »


Pour le plus malin des lapins, ce n’était pas difficile. Des
idées il en avait par milliers !


Cette fois encore, il trouva celle qu’il lui fallait.


Il fouilla dans son panier et en retira le sachet de poivre,
qu’il ouvrit d’un coup sec. Ensuite, il s’avança, ouvrit la porte en grand, et
lança tout le poivre dans la cuisine.


Vlouf ! le poivre s’envola jusqu’au plafond, se glissa
sous les meubles, se faufila dans le placard à balais…


« A… At… Atchoum ! fit le loup quand le poivre lui
piqua le nez.


— A… At… Atchoum ! » fit à son tour Maître
Renard.


Et les deux compères d’éternuer sans arrêt. Le poivre, c’est
la meilleure poudre à éternuer !


Quel remue-ménage dans le placard… Atchoum ! tombe un
chiffon. Atchoum ! tombe un balai. Atchoum, atchoum et re-atchoum !
les deux compères ne pouvaient plus s’arrêter.


Au-dehors, Jojo Lapin pleurait de rire. Il prit son
mouchoir, s’essuya les yeux, et s’écria :


« Mille carottes ! que se passe-t-il dans ma
cuisine ? On dirait qu’il y a des voleurs… Je vais aller chercher Azor. Ce
brave chien a déjà mordu de nombreux malfaiteurs ! »


Tout en parlant, il piétinait bruyamment le sol, pour que
les gredins croient qu’il partait en courant. Mais il resta là et se cacha
derrière un buisson du jardin.


En entendant ce qu’il avait dit, Compère Loup et Maître
Renard étaient devenus verts de peur. Ils connaissaient bien Azor, cet ami de
Jojo qui les avait si souvent chassés !


Toujours éternuant, ils se regardèrent, puis, d’un même
geste, se précipitèrent vers la porte du placard. Hélas ! celle-ci était
trop étroite pour les laisser passer ensemble.


« Laisse-moi sortir le premier ! glapit Renard.


— Non, tu cours plus vite que moi ! répondit le
loup d’une voix féroce. Je passe devant ! »


À ce moment, derrière son buisson, Jojo Lapin poussa un
terrible aboiement : ouah, ouah, ouah !


Les deux compères sursautèrent, et se bousculèrent de plus
belle, sentant déjà les crocs d’Azor sur leurs mollets. Après s’être donné
quelques coups sur le nez, ils parvinrent enfin à sortir, le loup en tête,
tremblants de peur des oreilles à la queue.


Ils passèrent comme des flèches devant le buisson où se
cachait Jojo Lapin, et filèrent sur le chemin.


« Ouah, ouah ! fit à nouveau Jojo. Bon débarras ! »


Puis notre ami repartit au marché, pour acheter un autre
sachet de poivre.


Cela pourrait servir une autre fois, n’est-ce pas ?



XIII



Le plus terrifiant des lapins





Cette année-là, l’hiver fut très dur, et bientôt, dans les
champs et dans les bois, il n’y eut plus grand-chose à manger. Tout avait gelé.


Comme beaucoup de ses amis, Jojo Lapin avait fait des
provisions. On pouvait voir, dans son placard, des carottes et des navets, des
noisettes et des oignons, des confitures et des fruits séchés…


Dans le garde-manger de Compère Loup, en revanche, il n’y
avait plus rien du tout.


Et le loup s’en allait par le bois, maigre et l’air affamé,
à la recherche d’un déjeuner.


Un jour, le voyant passer, Jojo Lapin eut pitié de lui, et
lui donna quelques légumes.


« Tiens, dit-il gentiment, voilà de quoi te faire une
soupe. Elle te réchauffera. »


Le loup le remercia et s’en fut.


Deux jours après, en sortant de sa maison, Jojo faillit être
capturé par l’un de ses ennemis, qui le guettait.


Cet ennemi, c’était Compère Loup.


« Quel ingrat ! s’écria Jojo. La soupe ne lui
suffit pas. Voilà qu’il veut me manger ! »


Et il s’enfuit si vite que le loup ne put le suivre.


Le lendemain, Compère Loup revint. Il n’était pas seul.
Maître Renard, affamé lui aussi, l’accompagnait.


Quand Jojo Lapin sortit, ils se jetèrent sur lui. Mais une
fois encore, Jojo fut plus rapide que ses deux ennemis.


« Je parie que, demain, ils seront trois »,
murmura-t-il ce soir-là.


Il avait raison. Le lendemain matin, Renard et le loup,
suivis d’un Frère Ours efflanqué, l’attendaient près de sa maison.


Cette fois-là, Jojo Lapin ne sortit pas. Il resta chez lui
et réfléchit.


« Comment faire pour échapper à ces gredins jusqu’au
printemps ? se demanda-t-il. Ils ont une telle faim que, si je ne trouve
pas un moyen de les effrayer, ils me chasseront jusqu’à ce que je sois
transformé en civet… »


Jojo n’eut pas à chercher longtemps. Une bonne idée lui vint
presque aussitôt.


Au petit matin, quand tout dormait encore, il alla trouver
son amie Adélaïde, la petite grenouille du bord de l’étang.


« Bonjour, Jojo, dit-elle en souriant. Tu t’es levé
bien tôt, ce matin !


— Hélas ! répondit Jojo Lapin, je ne peux sortir
autrement. Dès que l’ours, le renard et le loup ont sauté du lit, ils se
précipitent chez moi, et attendent que j’aie mis le nez dehors pour me
capturer.


— C’est bien triste pour un lapin comme toi de devoir
rester chez soi, murmura Adélaïde, mais tu as peut-être une idée pour leur échapper…


— Oui, bien sûr ! s’écria Jojo, et pour cela, j’ai
besoin de toi. Pourrais-tu raconter, au premier des trois qui passera par ici,
que je cache plusieurs boîtes de biscuits dans l’arbre creux, derrière chez moi ?


— Avec plaisir, répondit son amie. J’espère que l’un de
tes ennemis passera au bord du lac, ce matin… Au revoir, et bonne chance, Jojo
Lapin ! »


Jojo fit un signe amical de la main et s’en retourna chez
lui. Là, il prit deux grosses boîtes de biscuits, et les déposa dans l’arbre
creux, derrière sa maison.


Puis il ferma sa porte, ses volets, et attendit. Tout le
monde croirait qu’il dormait.


Ce fut Compère Loup qui arriva le premier. Il était passé
par les bords de l’étang, et Adélaïde lui avait parlé des biscuits. Maintenant,
alléché, il se dirigeait sur la pointe des pattes vers l’arbre creux.


Jojo Lapin, caché derrière ses volets, eut un sourire
coquin. L’affaire se présentait bien !


Avec des ruses de Sioux, Compère Loup tenta de se glisser
dans l’arbre creux. Ho, hisse ! ho, hisse ! Il poussa et tira un peu,
car la fente était juste assez large pour lui livrer passage. Enfin, il parvint
à entrer.


Et Jojo Lapin ne vit plus rien.


Mais ce qui se passait, il le devinait bien… Le loup était
en train de croquer tous les biscuits. Des biscuits à la vanille, des biscuits
à la framboise, des biscuits au chocolat… Le loup mangea, mangea, mangea…


Plus il mangeait, et plus son estomac enflait.





Quand les deux boîtes de biscuits furent vides, le loup s’accroupit
dans l’arbre pour digérer, mais deux minutes après, rassasié, il dormait. De l’arbre
creux, des ronflements s’élevèrent.


Alors Jojo ouvrit grands ses volets et attendit. Bientôt,
Frère Ours et Maître Renard apparurent au seuil de son jardin.


« À moi de jouer ! » s’écria Jojo Lapin.


Et il se mit à la fenêtre de derrière, celle qui donnait sur
l’arbre creux.


« Vas-tu sortir, grand lâche ! hurla-t-il. Viens
te battre avec moi, si tu l’oses ! »


Le loup, réveillé par ce tintamarre, essaya de se glisser
hors de l’arbre. Peine perdue ! Il avait tant mangé, tant enflé, qu’il
était prisonnier…


Mais cela, il ne le devina pas. Il était entré, il devait
sortir ! Il glissa une patte, puis l’autre, par la fente, et resta coincé
là.


« Au secours ! s’écria-t-il. Au secours, j’ai peur ! »


Aux premiers cris de Jojo Lapin, le renard et l’ours s’étaient
précipités vers l’arbre. Et maintenant, ils étaient là, étonnés, ne comprenant
rien à ce qui se passait.


Jojo continuait de plus belle :


« Tu as peur de moi, vaurien ! Tu veux me
capturer, et quand j’apparais, tu cours te cacher dans un arbre ! »


Se tournant vers Frère Ours et Maître Renard, il ajouta, en
bombant le torse :


« Prenez garde, vous autres ! Je suis le plus
terrifiant des lapins ! Voyez ce que j’ai fait de votre compère… Le
premier qui tente de m’attraper connaîtra le même sort. Attention ! »


Alors, effrayés, l’ours et le renard s’enfuirent. Avec Jojo
Lapin, tout était possible ! Si le loup s’était réfugié dans l’arbre
creux, où iraient-ils, eux ?


Vers le soir, en se cachant presque, Renard, une hache à la main,
s’approcha de l’arbre creux. Han, vlan ! il élargit la fente, et Compère
Loup put enfin sortir.


Ce dernier n’a pas encore compris ce qui s’était passé !


Mais ni lui, ni Renard, ni Frère Ours ne chassèrent plus
Jojo Lapin, cet hiver-là.
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Un étrange bonhomme de neige





Ce matin-là, la neige tomba à gros flocons. À l’heure du
déjeuner, elle n’avait pas cessé. Enfin elle s’arrêta, à l’heure du goûter.


« J’ai une idée, dit alors Renard à Compère Loup, en
buvant une tasse de chocolat bien chaud. Nous allons attraper Jojo Lapin.


— Peuh ! fit Compère Loup, qui n’avait pas envie
de sortir. Depuis le temps que nous essayons de le manger en civet, nous avons
toujours échoué. Pourquoi réussirions-nous aujourd’hui ?


— Parce que j’ai trouvé un moyen, voilà tout !
répondit Renard, un peu vexé.


— Un moyen ! ricana le loup. Ce n’est pas un moyen
qu’il faudrait, mais dix, mais vingt !


— Pas du tout, reprit Renard. Il suffit d’un bonhomme
de neige. »


Le loup regarda son compère, se demandant brusquement s’il n’était
pas devenu fou.


« Un bonhomme de neige ? répéta-t-il.


— Oui. Écoute. C’est l’heure où Jojo Lapin se promène
dans les bois. Habillons-nous et allons faire un bonhomme de neige dans son
jardin. Un bonhomme de neige qui me ressemblera.


— Je vois, fit le loup. Et après ?


— Quand Jojo Lapin reviendra, il verra le bonhomme, et
ne s’en méfiera pas. Mais ce soir, pendant qu’il dînera, je détruirai le
bonhomme et je me mettrai à sa place, recouvert d’un drap blanc. Quand il
sortira pour faire un petit tour avant de se coucher, je lui sauterai dessus.
Tu m’attendras ici, en préparant la marmite.


— Entendu ! s’écria le loup. Allons-y ! »


Les deux compères firent comme ils avaient dit.


Ils se rendirent dans le jardin de Jojo Lapin et
fabriquèrent un bonhomme de neige. Ils lui firent un long nez, deux oreilles
pointues, et une queue touffue.


Quand ce fut fini, Renard se recula et déclara d’un air
satisfait :


« On dirait vraiment que c’est moi. Parfait !
Maintenant, rentrons chez nous. Ce soir, Jojo Lapin aura une drôle de surprise… »


Un peu plus tard, Jojo Lapin arriva. Avec lui se trouvait le
bon chien Azor, qu’il avait invité à dîner. Quand les deux amis aperçurent le
bonhomme de neige, ils ouvrirent de grands yeux étonnés.


« C’est étrange, murmura Jojo Lapin, il ressemble à
quelqu’un que je connais.


— Il a vraiment l’air méchant, dit Azor.


— Et sournois, dit Jojo.


— Et sot, ajouta le chien.


— J’ai trouvé ! reprit Jojo Lapin. Il ressemble à
Renard.


— C’est vrai ! je me demande bien qui l’a fait. »


À ce moment passait par là la tortue Séraphine.


« Moi, je le sais, déclara-t-elle. C’est Renard
lui-même.


— Et Compère Loup, je l’ai vu… » ajouta Riton, le
raton, qui revenait de la rivière, un panier de linge propre sous le bras.





Jojo Lapin regarda à nouveau le bonhomme de neige. Pourquoi
donc les deux gredins l’avaient-ils fait dans son jardin ?


« Ce bonhomme ne me plaît pas du tout, murmura-t-il à
Azor. J’espère qu’il ne cache pas un piège.


— N’y pense plus, Jojo. Si le renard ou le loup nous
attaquent ce soir, ils feront la connaissance de mes crocs !


— Tu as raison, répondit Jojo Lapin. J’ai tort de m’inquiéter.
Et puis avec toi, je n’ai peur de rien ! Fermons les volets, et rentrons
préparer le dîner. »


Ainsi fut fait. Jojo et son ami passèrent une très bonne
soirée.


Mais, pendant qu’ils mangeaient une énorme tarte aux pommes,
Maître Renard se glissa dans le jardin. Il détruisit, sans bruit, le bonhomme de
neige, et se mit à sa place. Puis il s’enveloppa dans un drap blanc, et ne
bougea plus. On aurait vraiment dit que le gredin était fait de neige.


« Brr ! disait à ce moment Jojo Lapin. Il fait de
plus en plus froid. Je crois que je ne sortirai pas, ce soir ! »


C’était vrai. Un petit vent glacé s’était mis à souffler.


Maître Renard commença à claquer des dents. Et soudain,
atchoum ! il ne put retenir un terrible éternuement.


En entendant ce bruit, Azor et Jojo se précipitèrent vers la
fenêtre. Ils regardèrent dehors, à travers la fente des volets, mais ne virent
rien. Le jardin était calme. Le bonhomme de neige se tenait toujours là. La
lune, qui s’était levée, l’éclairait.


« C’est curieux, fit Jojo Lapin. Il n’y a personne.
Nous avons pourtant bien entendu éternuer ?… »


Les deux amis se regardèrent. Quelle étrange affaire !


« Ce ne peut être le bonhomme de neige, déclara Azor.


— Les bonshommes de neige ne s’enrhument pas »,
continua Jojo.


À ce moment, il y eut un deuxième éternuement dans le
jardin.


« Quelqu’un se cache par ici ! s’écria Azor en
mettant son manteau. Je vais voir. Attends-moi.


— Non, fit Jojo Lapin. Je viens avec toi. »


Tous deux s’emmitouflèrent et sortirent de la maison. Dans
le jardin, rien ne bougeait. On aurait entendu un flocon de neige tomber.


« S’il y a un voleur ici, fit Azor d’une grosse voix,
il se souviendra de moi ! »


Entendant cela, Renard faillit s’évanouir de peur. Azor, son
pire ennemi, dînait chez Jojo Lapin… S’il l’avait su, il ne serait pas venu !


Azor, cependant, reniflait ici et là d’un air menaçant.


« As-tu découvert quelque chose ? lui cria Jojo
Lapin, de l’autre bout du jardin.


— Non, rien, répondit le bon chien, mais je sens une
odeur bizarre.


— Une odeur bizarre ?


— Oui, on dirait que ça sent le renard ! »


À ces mots, Renard crut sa dernière heure arrivée. Il
frissonna et soudain, clac, clac, clac, clac ! ses dents se mirent à
claquer sans qu’il puisse les arrêter.


« Jojo Lapin, cria Azor, viens voir ! le bonhomme
de neige claque des dents !


— De plus en plus bizarre, dit Jojo en s’approchant.


— Dis-moi, Jojo, reprit Azor, en clignant de l’œil,
as-tu jamais rencontré, par hasard, un bonhomme de neige qui sente le renard ?


— Jamais, fit Jojo en souriant.


— Et un bonhomme de neige qui claque des dents, en
as-tu rencontré ?


— Jamais ! donc si un bonhomme de neige claque des
dents et sent le renard, c’est un renard gelé ! »


Cette fois, Maître Renard n’attendit pas un instant de plus.
Toujours entortillé dans le drap blanc, il s’enfuit du jardin, le chien Azor
aux trousses. On aurait dit un fantôme…


« Arrête-toi, bonhomme de neige ! s’écria en riant
Jojo Lapin. Si tu cours comme ça, tu vas avoir chaud, et tu fondras ! »


Mais Renard ne s’arrêta pas !
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La carotte qui courait





Un jour, Maître Renard acheta au marché la plus grosse, la
plus belle, la plus appétissante des carottes.


« Par ma queue en panache ! s’exclama-t-il, je n’ai
jamais vu pareille carotte ! Elle est aussi longue que les oreilles de
Jojo Lapin ! »


En même temps, son œil se mit à briller, car il venait d’avoir
une idée. Une idée pour transformer le pauvre Jojo en civet !


C’était l’hiver et il avait beaucoup neigé. Les bois, les
champs, les toits, les jardins, tout était blanc.


Renard courut chez lui, et en ressortit avec une bobine de
fil aussi blanc que la neige. Il attacha la carotte au fil et commença à
dévider la bobine. Un mètre, deux mètres six mètres. Cela suffisait. Clic, clac !
un coup de ciseau et le fil était coupé.


Alors Renard se mit à courir dans la neige, traînant le fil
derrière lui. Il fit six mètres ainsi. Puis il se cacha derrière un arbre, et
tira sur le fil. Hop ! saute la carotte ! Hop, hop, hop ! court
la carotte sur le chemin !


Elle semblait courir toute seule vers Renard. Pourquoi ?
Parce que sur la neige, un fil blanc, cela ne se voit pas…


« Et voilà, le tour est joué ! ricana Maître
Renard. Il ne me reste plus qu’à attirer Jojo derrière cette carotte et à l’amener
vers moi. »







 










 


Maître Renard mit la carotte et le fil dans sa poche et fila
chez Jojo Lapin.


Toc, toc ! il frappa à la porte.


« Qui est là ? demanda Jojo, méfiant.


— C’est moi, Renard. Ouvre ! »


Mais Jojo n’ouvrit pas. Il se contenta de parler à travers
la porte.


« Que veux-tu ?


— Je crois que je deviens fou, répondit Renard en
prenant une voix tremblante. Tu ne devineras pas ce qu’il m’a semblé voir
derrière chez moi ?


— Non, fit Jojo d’un ton sec. Je n’aime guère me
promener par là.


— Il m’a semblé voir… une carotte qui courait. Une
énorme carotte, la plus grosse que j’aie jamais rencontrée ! »


Derrière la porte, Jojo faillit s’étrangler de surprise. Une
carotte en train de courir ! Jamais il n’avait vu cela. Et de plus une
énorme carotte… L’eau lui en vint à la bouche. Il y avait longtemps qu’il avait
croqué la dernière de son garde-manger…


« Par mon ventre creux ! se dit-il, voilà qui est
intéressant ! »


Cependant, il prit un petit ton indifférent pour demander :


« Et… que veux-tu que je fasse, Renard ? Que je l’attrape
au galop ?


— Oui, répondit Renard en souriant dans sa moustache ;
je voudrais que tu ailles derrière chez moi. Si tu ne la vois pas, c’est que je
suis fou. Si tu la vois, tant mieux pour toi : tu pourras peut-être la
croquer !


— Entendu ! » dit Jojo Lapin.


Mais il se méfiait. Cette histoire de carotte ne lui
plaisait qu’à moitié. C’était peut-être un piège de ce gredin de Renard…


« Voyons, se dit Jojo, ai-je plus de chance de croquer
cette carotte que d’être croqué ? »


Cela, il ne le savait pas. Mais la curiosité l’emporta.


Notre ami chaussa des bottes fourrées, mit son écharpe et
son bonnet, et se rendit chez Maître Renard.


Pendant ce temps, celui-ci avait posé la carotte sur le
chemin qui passait derrière son jardin. Puis, le fil à la main, il s’était
caché, quelques mètres plus loin.


Quand Jojo Lapin arriva, la première chose qu’il vit, ce fut
la carotte qui reposait, toute rouge, sur la neige.


« Par Cric et Croc ! s’exclama-t-il, voilà une carotte
de belle taille ! J’en ferais bien mon déjeuner… »


Et, hop ! il fit un petit bond.


Mais, hop ! sauta aussi la carotte.


Étonné, Jojo regarda autour de lui. Il ne vit pas le fil
blanc sur la neige. Il ne vit pas Renard qui, là-bas, se lançait au galop en
traînant le fil à ses trousses.


Et soudain, la carotte se mit à courir. Vlouf ! elle
fila sur la route, comme un petit bolide.





Jojo Lapin se lança à sa poursuite.


Quel étrange spectacle !


Très loin devant, invisible pour Jojo Lapin, galopait à fond
de train Maître Renard. Plusieurs mètres derrière lui courait une énorme
carotte. Enfin, venait le pauvre Jojo, tendant une patte, puis l’autre, ne
parvenant jamais à attraper cette carotte.


Cela dura quelques minutes.


Jojo Lapin arriva bientôt à l’endroit où Maître Renard avait
commencé à courir. Là, sur la neige, il y avait des traces de pattes, et ces
traces continuaient sur le chemin…


« Tiens, tiens ! se dit Jojo Lapin, je crois que j’ai
compris comment avance cette carotte. Elle doit être attachée à un fil blanc.
Et Renard court à toute vitesse devant. »


Sans cesser de courir, il se mit à réfléchir. Comment
attraper cette carotte sans se faire capturer ?


C’est alors qu’apparut, derrière lui, filant ventre à terre
sur le chemin, Benjamin, le puissant bélier. Emmitouflé jusqu’aux cornes, il se
hâtait de rentrer chez lui.


Il rattrapa bientôt l’ami Jojo.


« Que fais-tu donc par ici ? lui demanda-t-il en
galopant à son côté.


— J’essaie d’attraper cet énorme légume »,
répondit en souriant Jojo Lapin.


À ce moment, Benjamin aperçut la carotte qui courait devant
eux.


« Ma parole ! s’exclama-t-il en se léchant les
babines, je n’ai jamais vu courir une carotte. Mais si j’attrape celle-ci, elle
ne courra plus jamais, je te le promets. J’ai croqué ma dernière carotte l’été
dernier, et j’aimerais bien recommencer ! »


Sur ces mots, il se lança au grand galop derrière la
carotte.


Jojo Lapin eut un petit rire malin, et il se mit à le suivre
en trottinant, sans trop se presser.





Il savait bien, lui, ce qui allait se passer, et il s’en
amusait d’avance.


En effet, au bout de quelques minutes de course, Renard se
sentit fatigué. Au premier tournant de la route, il s’arrêta. Là, il se planta
au milieu du chemin, et, tirant sur le fil, ramena la carotte vers lui à toute
vitesse.


« Je ramène aussi Jojo Lapin, dit-il en ricanant.
Cours, Jojo, cours ! Je te promets de te faire cuire avec cette carotte ! »


Mais qui arriva, au bout du fil, lancé à fond de train ?


Pas Jojo Lapin, bien sûr, mais Benjamin le Bélier !


Il fonça tout droit sur Maître Renard, sans le voir… Boum !
Renard s’envola dans les airs et retomba sur la neige un peu plus loin.


« Ouh là là ! gémit-il, qu’est-il arrivé ?
Ai-je rencontré un éléphant, un hippopotame, une locomotive ? »


À ce moment, il aperçut Benjamin le Bélier, qui le regardait
d’un air étonné.


« Ah ! c’est toi qui t’es jeté sur moi !
glapit-il en se précipitant vers lui, les poings en avant.


— Pas du tout, c’est toi qui t’es mis sur mon chemin ! »
s’écria Benjamin, furieux, en fonçant à nouveau, tête baissée.


Boum, et re-boum !


Les deux adversaires se rencontrèrent de nouveau. Boum !
boum ! boum ! et ils recommencèrent.


Où était Jojo Lapin, pendant ce temps ? Pas loin du
tout. Il venait d’arriver en trottinant, et regardait la scène d’un air amusé.


Au bout de quelques instants, il se dirigea vers la carotte,
la ramassa, et s’écria :


« Comme c’est drôle, la carotte aussi s’est arrêtée
pour regarder ! »


Puis il en croqua un petit bout, croc ! À ce bruit,
Maître Renard se retourna.


« Ma carotte ! hurla-t-il.


— Ta carotte ! s’exclama Jojo Lapin, cette carotte
qui courait ne t’appartient pas… Elle est à celui qui l’a attrapée ! N’est-ce
pas, Benjamin ?


— Bien sûr, fit le bélier en regardant Renard d’un air
menaçant. Si ce gredin ne s’était pas trouvé sur mon chemin, c’est moi qui l’aurais
eue !


— Tu as raison, dit gentiment Jojo Lapin. Viens, nous
allons la partager. »


Et tous deux s’en allèrent, mordant l’un après l’autre dans
la carotte. Cric, croc ! cric, croc !






XVI



Souliers rouges et souliers verts





Un jour, Jojo Lapin s’en alla au village et acheta des
souliers. Dans la boutique du marchand, il hésita longuement. Mais, quand il
sortit, il était très fier. Il venait d’acheter des souliers rouges. Rouges
comme des cerises, comme des fraises, comme des pivoines.


Jojo rentra chez lui sans se presser, pour faire admirer ses
beaux souliers.


« Hé là ! Jojo, dit en le croisant Mimi Vison,
comme te voilà déguisé ! Est-ce carnaval, aujourd’hui ?


— Moi, ajouta en passant Œil-de-Faucon l’épervier, je
les trouve trop discrets. Si j’étais toi, je leur ajouterais des pompons ! »


Cela dura tout le trajet. Quand il arriva en vue de sa
maison, le pauvre Jojo avait les joues aussi rouges que ses souliers. Quelle
honte ! Tout le monde s’était moqué de lui. Ses ennemis et ses amis, d’un
air méchant ou d’un air gentil…


Une fois rentré chez lui, Jojo Lapin réfléchit.


« Ils ont raison, se dit-il au bout d’un moment. Ces
souliers me font remarquer. Dans le bois, avec ce rouge-là, on ne verra que
moi. Pour un pauvre lapin sans cesse pourchassé, c’est dangereux ! Bah,
tant pis ! Je n’ai pas de quoi en acheter d’autres. »


Et Jojo garda ses souliers rouges. Il les mit pour aller au
marché, pour se promener, pour gambader dans les bois.


Les vieux ennemis de Jojo le pourchassèrent plus facilement.
Quand ils voyaient deux taches rouges courant sur le chemin, c’était Jojo
Lapin. Deux coquelicots dans un pré, c’était Jojo Lapin qui se reposait… Mais
ils ne l’attrapèrent pas pour autant.


Et tout le monde continuait de parler des souliers de Jojo
Lapin.


L’ours, le loup et le renard devinrent fous de jalousie.


« Ce coquin de lapin a encore trouvé le moyen de faire
parler de lui, glapit Renard. Depuis qu’il a ces souliers, on dirait qu’il nous
nargue un peu plus.


— C’est bien vrai, grogna Frère Ours. Je me demande où
il a trouvé l’argent pour les acheter ?


— Peut-être qu’il nous l’a volé, ajouta Compère Loup d’un
air mauvais. Dans ce cas, il faut nous venger !


— Oui, oui ! reprirent les autres en chœur.
Vengeons-nous ! Passons Jojo Lapin à la casserole ! »


Et, sans plus attendre, ils se lancèrent à sa recherche.


Pendant ce temps, ses souliers rouges aux pieds, Jojo Lapin
gambadait à travers bois.


Au bout d’un moment, un peu fatigué, il s’assit sous un
buisson.


« Tiens, tiens ! fit une voix au-dessus de lui. On
dirait que tes beaux souliers te font mal aux pieds ! »


C’était Œil-de-Faucon, qui venait de se poser sur un arbre
proche.


« Pas du tout, répondit Jojo. Ces souliers me vont à
merveille. Avec eux, je cours plus vite que n’importe qui !


— Plus vite que l’ours, le renard et le loup ?
demanda Œil-de-Faucon.


— Bien sûr !


— Espérons que c’est vrai, fit méchamment l’épervier,
car je les vois qui viennent tous les trois par ici… »


Il ne mentait pas. Les compères s’approchaient, en effet, à
la recherche du pauvre Jojo.


Celui-ci aurait pu s’échapper, mais il ne bougea pas. Il
venait d’avoir une idée. Oui, une excellente idée pour avoir sans débourser de
nouveaux souliers.


« Que faire ! » s’exclama-t-il en prenant un
air effrayé. Mais en lui-même, il souriait. « Je n’ai pas la force de
courir encore. J’ai trop gambadé. Écoute, Œil-de-Faucon. Je vais me cacher sous
ce buisson. »


Et il fit comme il avait dit.


« Tes pieds rouges dépassent, ricana alors l’épervier.


— Je n’y peux rien, gémit Jojo Lapin, qui l’avait fait
exprès. Si tu ne préviens pas mes ennemis que je suis là, ils ne me
découvriront peut-être pas. »


Mais la première chose que fit l’épervier, c’est bien ce que
pensait Jojo le malin. Il vola à la rencontre des trois gredins et leur dit où
se cachait Jojo Lapin.


« Vous ne pouvez pas le manquer, expliqua-t-il. Ses
chaussures rouges dépassent du buisson.


— Merci bien, Œil-de-Faucon ! s’écrièrent-ils.
Viens donc dîner ce soir chez nous. Il y aura du lapin à manger ! Jojo
nous attend sous son buisson ! »


Oh ! non, Jojo Lapin ne les attendait pas.


À peine Œil-de-Faucon l’avait-il quitté qu’il avait ôté ses
beaux souliers, et les avait à demi cachés sous le buisson, les bouts en l’air,
exactement comme si ses pieds étaient dedans et dépassaient.


« Parfait ! s’exclama-t-il. L’ours, le loup et le
renard vont croire que je suis caché là. Ils sont assez bêtes pour ça ! »


Ce disant, il entendit des pas furtifs approcher.


« Les voilà, murmura-t-il. À moi de jouer, maintenant ! »


Le temps de compter jusqu’à trois, et il était sous un autre
buisson, juste en face de celui d’où dépassaient les souliers.


Un instant après, les compères arrivaient.


« Je le vois ! s’écria Renard en montrant du doigt
les souliers.


— Tu as raison, dit le loup. Cette fois, Jojo Lapin est
à nous !


— Rends-toi ! » hurla Frère Ours.


Dans le buisson, pas une feuille ne remua. Les souliers ne
bougèrent pas.


« Très bien, ricana alors le loup en sortant un bâton
de sa veste, tu l’auras voulu !


— Nous savons faire sortir les lapins des buissons ! »
ajoutèrent l’ours et le renard en faisant de même.


Et bing, et bang, et boum ! ils se mirent à frapper le
buisson à coups de bâton.


Pas un mouvement, pas un cri. Pas le moindre petit bruit…


Tout étonnés, les trois gredins s’arrêtèrent.


« Sors d’ici, Jojo Lapin ! s’écria Renard, sinon
nous te transformons en descente de lit ! »


Aucun son ne sortit du buisson.


Alors, ils recommencèrent à frapper. Ils le firent avec tant
d’ardeur que bientôt chacun fut en sueur.


Le premier, le gros Frère Ours jeta sa veste derrière lui.
Puis ce fut le tour de Renard, et celui de Compère Loup.


Alors, Jojo Lapin, qui riait comme un petit fou, s’avança
derrière eux sur la pointe des pattes. Il se saisit des trois vestes, et frrt !
détala dans le bois.


L’ours, le renard et le loup, qui n’avaient rien entendu,
frappèrent longtemps encore sur le buisson. Lorsqu’ils n’en purent plus, ils s’arrêtèrent.


« Je n’ose pas regarder, dit le premier. Jojo doit être
transformé en chair à pâté !


— Nous le mangerons quand même en civet, grognèrent les
deux autres. Tirons-le par les pieds ! »


Et chacun des deux d’agripper l’un des souliers. Les
souliers vinrent sans difficulté. Mais il n’y avait pas de lapin au bout !


« Ce coquin de lapin nous a encore joués ! s’écria
le loup.


— Plus que tu ne crois, grogna Renard, le poil hérissé
de rage. Regarde derrière toi. Nos vestes ont disparu !


— Si je savais où se cache Jojo, gronda Frère Ours, il
passerait un mauvais quart d’heure ! »


Jojo Lapin ne se cachait cependant pas. Il venait d’arriver
au village, les vestes sur le bras, et entrait chez le marchand de souliers.


« Monsieur le marchand, demanda-t-il en souriant,
est-ce que trois vestes de méchants valent une paire de bons souliers ?


— Certainement, répondit le marchand, surtout s’il s’agit
de celles-ci. Elles me paraissent en excellent état.


— Prenez-les donc. Je veux cette paire de souliers en
échange ! »


C’est ainsi que Jojo le malin sortit du magasin avec, aux
pieds, une nouvelle paire de souliers. Et, cette fois, personne ne s’en moqua.


Car ces souliers étaient verts. Verts comme les champs,
comme les prés comme les bois…


Avec ces souliers-là, Jojo Lapin pourrait se cacher partout.
On ne le verrait pas !
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